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AVIS.
Ceux qui désireraient avoir quelqu'un de nos premiers

ttmiéros n'ont qu'à nous le faire savoir, ils seront satis-
fiiits immédiatement.

Nous serons heureux de réparer les erreurs commises
dans la distribution de notre journal.

Plusieurs personnes, après avoir reçu le premier et le
deuxième numéro de notre journal, nous ont renvoyé le
tèmisièMe numéro, parce que nous avions cessé de payer
les frais de port.

s conditions d'abonnement qui se trouvent au bas de
notre huitième page sont pourtant assez claires pour qu'ilay eit pas d'erreur.

L'OPINION PUBLIQUE.

VENDREDI, 18 FEVRIER, 1870.

MISSION DES GOUVERNEMENTS.

La raison de la puissance et de l'efficacité des gouver-ieMenltsconstitutionnels est la communication constante
d* lautorité avec le peuple, la connaissance nécessaire et
facie5 des besoins et des aspirations des sociétés. Ceux
qui Parviennent au pouvoir dans ce régime politique sont
d Plupart du temps enfants du peuple; fils de laboureurs,
de Marchands ou d'ouvriers, ils ont connu les nécessités

e Misères de la vie, ils ont appris à soulager des souf-
da'oes qu'ils ont partagées. Choisis parmi des milliers

os pour la supériorité de leurs facultés morales et
ntellesils ne peuvent garder la confiance publique

e u continuant de la mériter par leur patriotisme et
evouement.
sespècesde gouvernements sont de véritables socié-

protection et d'intérêt mutuel, chacun a sa part
es fautes comme dans les bienfaits de l'administra-

Publique.

on0l'a répété souvent: la vertu, le patriotisme et
rnlue gence sont encore plus nécessaires aux gouver-ab ents démocratiques et républicains qu'aux monarchies
tio es. Chaque homme y possède une influence propor-oné eau développement de son intelligence et y exercela société une action fatale ou salutaire.

el nssi avec quel soin ces sociétés privilégiées doivent-
d4  onseryer et perpétuer dans leur sein les traditionse ur, de vertu et de patriotisme ! Avec quelle solli-

g elles doivent former le cœur et l'intelligence des
t s appelées à jouir des bienfaits de ces noblesttutiona !

à 1, e nous l'avons dit, nous avons le bonheur de vivre
rosobre de ces institutions remarquables qui offrent la

toat ro1 t etion et des droits égaux à toutes les races, à
as religions. Nous les avons arrachées au drapeau

fforts qui les cachait dans ses plis victorieux, après des
o tdes luttes héroiques.

la derij nn déjà subi plusieurs révolutions pacifiques,
ern è a rangé, il y a trois ans, l'Amérique dû Nord

.réer urlne ne drapeau: ceux qui l'ont faite ont voulu
a n nouvelle nation, jeter les bàses d'un empire.

hala enait aocepter ce nouvel ordre de choses au Bas-Ca-
cal et Pla t so1 le contrôle d'un gouvernement
a atonal certaines attributions qui lui ont paru

Quelles que soient les divergences d'opinion des Cana-
diens-Français sur la solidité et l'efficacité de cet édifice
politique, le patriotisme leur fait un devoir de tirer parti
des droits qu'on nous y a laissés.

Nous devons faire tous nos efforts pour empêcher que
cette organisation politique ne serve qu'à faire ressortir
notre infériorité et notre impuissance et àjustifier les pro-
jets d'unification ou d'anglification qui n'ont pas encore
dit leur dernier mot. Cette unification ne doit pas et ne
peut pas avoir lieu, elle serait contraire aux desseins de
la Providence et à l'avancement de la civilisation en Amé-
rique. L'ouvre de ceux qui ont implanté dans le sol fé-
condé par leur sang la foi et la < ivilisation de la France ne
peut être vouée à l'anéantissement. Tant de sacrifices et
d'héroisme ne peuvent être stériles.

Si l'insecte le plus infime a sa raison d'être et concourt
au but de la création, à plus forte raison l'existence d'une
nation doit avoir sa place dans les desseins de Dieu. La
diversité est une loi de la nature, une nécessité de l'ordre
moral et politique, un élément de progrès pour l'humanité.

Ce n'est pas le hasard qui a mis la race française et la
race anglaise en présence l'une de l'autre en Amérique;
chacune d'elle avec ses facultés et ses mours spéciales
était nécessaire au développement et à l'exploitation de
ce vaste continent.

Et pourquoi nous faire renoncer à notre autonomie?
Notre origine n'est elle pas aussi noble que celle de nos
compatriotes anglais? Notre langue est-elle inférieure à
celle qu'ils parlent? Nos institutions religieuses et na-
tionales, sont elles indignes d'estime et de respect?

Ceux qui nous gouvernent et qui sont chargés de mettre
en opération notre nouveau système politique, doivent se
pénétrer de ces grandes vérités, dont l'existence doit
inspirer leur législation. Ils doivent éclairer les pas de
notre nationalité dans la voie qui peut la conduire à la
conquête de ses destinées, à l'accomplissement de sa mis-
sion.

La tâche sans doute est difficile, mais les grandes ouvres
se fondent par le dévouement et le sacrifice.

Leur premier devoir est de mettre la foi catholique et
nos institutions nationales à l'abri de toutes les atteintes,
et leur donner les moyens de s'étendre, de se propager
en montrant qu'elles ne sont pas irréconciliables avec le
progrès, la liberté et l'esprit d'entreprise.

Il est inutile de fermer les yeux sur les dangers de notre
situation et de nous bercer'd'illusions puériles sur notre
avenir. Il faut que nos hommes publics trouvent dans notre
nouvelle organisation politique, des éléments de régénéra-
tionet de progrès matériel, pour nous élever au niveau des
autres provinces britanniques, il faut qu'ils arrêtent le
courant de l'émigration par le défrichement de nos terres
incultes, le développement de notre industrie nationale
et l'établissement d'un système. d'éducation plus appro-
prié aux besoins du pays.

Les chefs de la société civile et religieuse doivent se
donner la main pour accomplir ces réformes indispen-
sables : Autrement nous nous éteindrons lentement dans
le ridicule et l'impuissance.

La q'uestion d'économie doit disparaître devant les exi
gences de notre avenir ; l'homme qui n'a rien ne passe pas
sa vie à rien faire dans la crainte de s'endetter pour ouvrir
une maison de commerce, ou défricher une terre. Il em-
prunte, il s'agite en tous sens, et c'est ainsi que ne font
bien souvent les grandes fortunes.

Qu'on ouvre des chemins à travers la forêt, à n'importe
quel prix qu'on fasse des sacrifices considérables pour
établir des maisons d'écoles industrielles, agricoles et com-
merciales, qu'on ne craigne pas de dépenser cinq ou six
mille louis de plus pour nous donner une administration
judiciaire efficace, pour relever le niveau de la justice,--et le
pays sera satisfait.

Colonisation, éducation et administration de la justice,
voilà trois choses qui devraient passer avant toutes les
autres, parce que toutes trois elles suscitent depuis long-
temps des inquiétudes patriotiques et renferment des dan-
gers et des souffrances dont chaque jour augmente la
gravité.

Nous avons voulu répéter quelques unes des pensées
que nous avions déjà exprimées parce qu'elles préoccupent
avec raison l'opinion publique, et qu'on ne peut pas leur
donner trop de force et d'extension.

L. O. DA'vm.

M. Dansereau, rédacteur-en-chef et correspondant par-
lementaire de la Minerve, écrit ce qui suit d'Ottawa, à la
date du 15 courant. Les admirateurs, et ils sont nom-
breux, de Mgr. Taché, tous ceux qui veulent que justice
soit rendue à nos hommes éminents et à notre race, liront
cela avec plaisir.

" Ce soir, il y a grand gala chez Son Excellence le Gou-
verneur. Les ministres en sont, ainsi qu'un certain
nombre de députés. Sa Grandeur Mgr. Taché y assistera
pareillement.

Les rumeurs que l'on s'est plu à répandre sur de pré-
tendues défiances ou de prétendues froideurs entre Sa
Grandeur et le gouvernement sont toutes fausses. Ceux
qui ont accusé Sa Grandeur de voir d'un bon oil l'insur-
rection du Nord-Ouest ne savaient pas tout simplement
ce qu'ils disaient; car Sa Grandeur est aussi anxieuse que
le gouvernement de voir ce dangereux mouvement arrêté.
La plus parfaite entente règne donc entre le gouverne.
ment et l'évêque de St. Boniface, et Sa Grandeur devra
partir dans deux ou trois jours pour le Nord-Ouest.

Mgr. Taché occupait le poste d'honneur à l'ouverture
de la Chambre.

Il est du reste infiniment apprécié par les hommes émi-
nents d'autres croyances qui l'ont rencontré. Il a parti-
culièrement plu à Son Excellence et à Lady Young, qui
l'ont invité samedi dernier à diner et qui lui ont réitéré
l'invitation pour aujourd'hui. Somme toute, l'imbroglio
du Nord-Ouest aura eu pour effet de faire connaitre à nos
compatriotes d'origine étrangère à la nôtre, les mérites
et la valeur considérable d'un de nos plus illustres
prélats.

M. l'Orateur Cockburn mérite certainement la recon-
naissance de nos compatriotes pour le respect qu'il leur
a témoigné en insistant à ce qu'un des nôtres fut placé
dans l'enceinte des Communes comme troisième greffier.
C'est au Département des Traducteurs français que M.
l'Orateur s'est adressé pour trouver la personne de son
choix. Le chef du département, M. E. A. Dorion, qui est
en même temps greffier en loi français, ne pouvant, à
cause de la spécialité de ses travaux, accepter ce poste,
il a été donné à M. Fanning qui, bien que portant un nom
anglais, est tout aussi canadin-français que nous."

LA PAIX RETABLIE A PARIS.

Les troubles éclatés à Paris et dont nous parlions dans
notre dernier numéro, ont été facilement réprimés sans
que l'armée ait été appelée à se servir de ses armes. C'est
une grande et belle victoire pour le nouveau Gouverne-
ment. Mais il est tout de même fort humiliant pour un
pays.qui sappelle la France, qu'un insignifiant et infime
brouilonde Rochefort puis»e mettre ses libertés en dan-
ger.
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OUVERTURE DU PA1tL .aMENT FEDERAL.

Nous reproduisons plus loin le discours du Trône, prononcé
le 15 fév'rier courant. Nos lecteurs nous saliront gré de le leur
donnîr en entier ; il est de la plus haute importance et pré-
sage une session animée et intéressante.

Aujourd'hui, à 3 heures p.nm. Sun Excellence le Gouverneur
Général se rendit avec toute la poinpe ordinaire en pareille
circonstance, à la salle du Sénat, et s'assit sur le trône.

Les membres du Sénat étant réunis, Son Excellence voulut
bien ordonn -r aux Chambres des Communes de se rendre au
Sénat et ouvrir t.nsuite la troisième session du premier Parle-
m nt de la l'uissiince <tu Canada.

Voici le discours du trône :

Honorables Messieurs du Sénat,

JMessieurs de la Chambre des Communes:

Je revois avec confiance votre conseil, et j'éprouve beaucoup
de satisfaction de pouvoir, ci la présente occasion, vous
appelhr à r vprendre os travaux publics à cette période de
l'ainée, la plus favoiable à vous tous.

Nous pouvons a'gurer <tu bien des circonstances sous les-
qulies nous nous réunissons.

La Providence en sa bonté nous a donné une abondante ré-
colte, et les pécherit s ont eu un rentemu nt extraordinairt. mont
élevé. Dans plusieurs district<, les industries déjà existantes
ont été améliorés et de nouvelles entreprises ont donné de
l'élan et de l'activite au commerce, et de l'enploi à notre
peuple. La colonisation avance aus.,i rapidement et fait touis
1. s jouirs de nouiveaux progrès. Le co'mmerce et la richesse de
la Confédération subissent un mouvement ascendant et l'admi-
nistration impartiale de la justice maintient généralement
l'ordre et la sécurité.

J'ai surveillé avec beaucoup d'anxiété le cours des événe-
metnts qupi s'accoinplissî nt dans les Territoires du Nord-Ouest.
De regruttables îualeinteiitis et une mauvaise interprétation
des intentions du Canada, ont amené les plus graves compli-
cations.

Atii d'en venir à une solution, j'ai pensé qu'on devait épuiser
touts les moyens de crnuiliatiun avant d'alopter d'autres me-
surs. Ls dernières nonvelles nous donnent à pe nser que les
craintes entiet, nes par une certaine partie' des habitants sont
dénuées de fond-mnt, et qu'on désire écouter les explications
quoe je leur ai fait donner.

L,-s eflorts tentés en ce sens par mon gouvernement ne
peulvt nt manlquer' il'amuefn_ r la solution d s difficultés et assuîre'r
aiisi l'entrée des territoires du Nord-Ouest, dans la Confédé-
ration.

Comme l'acte passé pour le gouverneme'nt temporaire des
territoires lors (le leur réunion avec le Canada, expire à la clô-
titre de la présente session, il sera soumis à votre considéra-
tion une mesure pourvoyait à leutir gouveruenictit.

Les chartes de la plus grande partie ds Banques ont été
étenlues à une période le temps limitée afin <pite duttrant l'in-
tervalle, les questions de Banque et de muinéraire reçoivent
toutes les considérations <ue r<luiert leur importance.

Une m -sure pour sutvNeegarter les initérýts du peuple sans
intervenir dans les légitimes opérations des Banques sera soit-
mise à votre examen. Elle scra de nature, je penîe, à établir
sur une base sure et solide ces intérêts de si haute impor-
tance.

Les lois en force au sujet des franchises électorales et le
mode ties élections du Parlement, dans les divî rses Provinces
de la Ptuissanei, vari lit beatucoutp dans leur applic ation et il
serait important qu'on passêt une loi réglant tiniformement
les frainchises électorales et les éleetions à la tCarure des
Ctîmmunî-s. Une mesure à ce sujet sera soumise à votre con-
sidération.

Sous la mise en force de l'acte du Parlement Impérial passé
en 1s62, pour aii ndr t lis lois se rapportant à notre com-
merce côtier et à la marine marchande dans les poîssessions
anglaises, une périoîde de d. ux années est accordée pouir le
réglement dît comm.:rce côtier.

Dans l'absence de toute législation -à ce sujet durant la pé-
riode sus-n minée, les dépositifs (le la loi impî1 îéiriale seront en
force L'étendite et la valeur de notre commerce interinational
rn dent désirables des lois à cet effet et une mesure sera en
consétquence soumise à votre examen.

La création <tune Cour d'appe.l en vertu des pouvoirs qui
vous sont conférés par l'Acte d'Union, est un suijet qui mérite
considération. Une mesure vous sera présentée pour l'établis-
su ment de cette Cour et pour lui cotférer une juîridictioi pre-
mière.

La loi a fixé l'année 1871 comme l'époque où devra avoir
li.u le recensenitît décennal. Comme' il y a différentes loi:
sur ce sujet dans les différ, ites provinces, il sera en consé-
qu: nce nécessaire dce passer un acte pouîr établir un système
cflitac et uniforme par toute la Puissance.

Ou a déjà fait des ouvertures pour s'asslurer la coopération
de Terreneuve et de l'île <lu Prince Edouard, et je peise <lie
le recensemnnt sera fait sur un même système et simultané-
ment dans toutes les parties des possessions anglaises (le l'A-
mériqute du Nord.

Il est inritut' de m'app"santir sur l'importance des rensei-
gnmeînts que le recnm, nit devra nou.s fournir. On se
souvi. ndra pour s'e n convaincre pleinement que le recense-
m nt servira de base à la représentationi parlrn1 titaire.
Messieurs de la CJiamre des Commune-s:

J'ai orîloonné que les coinptes de l'année dernièr'e vous soient
présentés. Las estimés (le la pr'ésente année financière vous
s' rount alussi soulmis. Ils tint été faits avec toute l'économie
possible sans nuire au bton fonîctionnement dut service 'ivil et
je lu use quti volus sciez <t'opiniioni que les finances sonît dans
un état satifaisant et que l- peuple peut sans itnconvéniient
payer pour le service dle Sa Majesté l's subiside s qu'il i-st du
devoir de mon gouvernement de vous demander de voter.
HIonorables Messieurs du Sénat,
Messieurs de la Chambre des Conmunes:

L'acte toucehant la Milice et la Dife'nse de la Putissance n'a
pas manquté d'attir, r l'attention. L'espr'it élevé et la lovauté
du peupîle stont mis en lumiòre par le fait quei la mili e activ'e
est complète et tntme au <lelà <lu nombre requis, et par la pré-
sen ee des différents corps atux exen i 'esannutels dans les cam ps
ainsi que par la promptitude avec laquelle ils se i-ont assem-
blés en fource à l'appel du devoir en plus d'une occasion, lorsquîe
les maraudeurs fêniens ménaçaient de troubuler la puaix du
pays.

J'ai renmarqué avec beaucoup de satisfaction, les effor-ts qui
ont été faits dans pluisieurs des Provinces de la Pîuissanc'e pour
aider et encourager l'émigration.

Les progrès sensibles des grands travaux publics dans plu-
sieurs parties du pays offriront l'avantage d'un emploi immé-
diat à ceux qui tenteraient d'émigrer, et j'espère que durant la
prochaine saison de l'été, on verra s'établir parmi nous une
classe ndnbreuse de colons.

J'eus l'occasion de visiter les différentes parties de la Puis-
sance durant l'été et l'automne derniers. J'allai d'abord à
Québec, et de là aux Provinces maritimes et à Halifax. J'eus
l'honneur de recevoir Son Altesse Royale le Prince Arthur.
J'accompagnai ensuite son Altesse Royale dans sa promenade
à la Province de Québec.

Partout les richesses du pays et les preuves d'une industrie
vigoureuse se montraient évidentes. J'eus le plaisir de faire
rapport au gouvernement de Sa Majesté du résultat de mes
observations, à savoir que les habitants de la Puissance sont
tous contents de leur condition, et que le désir le plus grand
de leur cœurs est de jouir des franchises et des pleins pouvoirs
de la législature qu'ils possèdent, afin de créer, comme faisant
partie du royaume britannique, des institutions de leur choix
et régies par leurs propres lois.

Je vous laiisse maintenant aux travaux de la session en faisant
les voux les plus sincères pour votre plein succès.

On verra plus bas un "gCourrier" de Carle 'l'om. Nous sommes
fiers de notre bonne fortune, nous espérons que notre ami

voudra bien désormais nous donner plus souvent le plaisir de
savourer sa prose finie et toujours judicieuse.

Avec des noms comme A. Ouimet, F. Langelier, Sulte et
Carle Tom, L'Opinion Publique peut se vanter d'avoir un état-
major de chroniqueurs et de correspondants comme peu de
journaux en ont.

COURRIER D'ONTARIO.

Les anglais spirituels d'Ottawa nous abordaient, il y a quel-
ques cinq ou six semaines, en nous posant, cette question à
brûle-point:

- What was the first Bill rejected at Red River?
Tout ahuri, vous répondiez: Ma foi, je n'en sais rien. Et

vous ?
- 1h is Rili Mc Dougall-reprenaient-ils, en pouffant de rire.
Pour goûter tout le sel de ces braves enfants d'Albion, en

cette circonstance, il est assez important de savoir deux
choses: la première, c'est que l'honorable M. Me iougall s'ap-
pelle William de son petit nom chouette; la seconde, c'est
que les anglais font dans le commerce intime du gentil pré-
nom de William l'affreux monosyllable de Bill, tout en conti-
nuant à se croire le premier peuple de l'univers.

Depuis son renvoi à six mois du territoire de la Baie d'Hud-
son, où fleurit le pemmican, l'Hon. M. Bill se plait à prendre
........ .... les nobles attitudes

Des grands sphinx allongés aufond des solitudes
dont parle Beaudelaire, dans un sonnet sur les chats. Il donne
à entendre que dans leurs agissements à l'égard de ces m s-
sieurs de Fort Garry, les ministres, ses ci-devant collègues, s
sant fourrés le doigt dans l'oil jusqu'à la deuxième articulation
Eneore quelques jours, et vous verrez que au lieu du doigt, ce
sera le poing tout entier que Sir John et Sir George se seront
enfoncés sous la rétine.

On s'instruit en voyngeant, -je crois qu'il y a un proverbe
là-dessus. Que M. McDougall ait beaucoup appris dans le cours
de sa lointaine excursion, je le crois assez volontiers. On ne
traverse pas les plaines sans qu'il se fasse des éclaircies sous
vos regards. 'On ne couche pas plusieurs nuits dans des peaux
le buffalo, sans hanter dans ses rêves les hauts sommets de la
politique-....àdos de bison.

M. McDougall, de retour de Pembina, n'est plus ce noncha-
lant ministre des Travaux Publics,

"IQui semblait s'endormir dans un rêve sans fin,"
pour citer encore le sonnet de Beaudelaire; non, c'est un
homme nouveau, un fier politique, un profond penseur, un
philosophe nourri d'idées et de pemmican, qui va ébranler
dans ses fondements l'édifice jusqu'aujourd'hui solide de la
coalition.

Il serait hasardeux de discuter à cette heure les idées de M.
Me. 'ougalI sur la direction qu'aurait dà prendre le gouverne-
munt en face des difficultés soudaines survenues au Nord-
Ouest. Ces idées ont encore une forme trop inconsciente, trop
semblable aux vagues conceptions du rêve, pour y voir soi-
mâme très-clair.

Ce qu'il y a de certain, c'est que M. McDougall, monarque
en disponibilité, va chercher à reconquérir une couronne quel-
conque, un intéressant à son sort les sympathies de ses col-
lègues au parlement. Ce qui me semble non moins certain,
c'est qu'il va pousser son petit navire, qui n'a jam, jam, jamais
navigue dans les eaux de la Rivière-Rouge, sur la côte minis-
térielle, pour engager le combat avec l'Hon. M. Howe, peut-
être avec l'Hon. M. Langevin, qu'on accuse d'avoir poussé
Rifel à la révolte, peut-être enfin avec le Conseil Privé tout
entier.

Oh! l'on peut s'attendre à une bonne fusillade. Les mous-
quets sont excellents de part et d'autre, et l'on sait que la gi-
ber-_ de M. McDougal ne manque pas de cartouches.

Mais M. Howe est un fier tireur, et lorsqu'il se donne la
peine d'épauler et de coucher quelqu'un en joue, il est rare
que le coup ne porte pas droit au but.

Quant à M. Langevin, il n'aura pas besoin de manger des
cailloux, à l'instar de M. Démosthène, pour inventer des traits
<'éloquence capables de le tirer d'affaire en cette circonstance.
L'idée d'en faire le wéitable petit Albert du citoyen Riel, en
cette mauvaise conspiration des égarés du Fort Garry, ne ren-
<Ira probablement point millionaire celui qui en est accouché.
Si cette absurde e't ridicule histoire est prise en sous-oeuvre,
<levant les chambres, par l'hon: M. McDougall, après avoir
traîné dans la pauv're mansarde de l'Evening Mail d'Ottaw'a, et
daons les maigres bulletins télégraphiques de M. Hubertus, du
Globe, elle produira auître chose que les éclats de colère et
<l'indlignation que ne manquer'ait pas de provoquer une bonne
gr'osse' trahison,-ce sera un franc éclat de rire. Et, ma foi,
ce sera assez. Le public peut être fait pour être berné jusquî'à
un certain point, mais demander à ses députés au parlement
de croire qu'un homme politique qui a devant lui tout l'avenir
assuîré à M. Langevin, s'est oublié à fomenter une insurrection
au Nord-Ouest pour le plaisir de taquiner un brin cet excel-
lent M. MceDougall, c'est pousser la plaisanterie au delà des
bornes léitimes. Oe n'est pas un homnne pruident e$ adroit
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comme M. Langevin qui descendra jamais à de pareils enfan,-
tillages.

Quoiqu'il arrive, voici M. McDougall passer à l'état de scie.
Tant qu'un grand événement quelconque n'aura point lavé
dans son cœur l'ulcère qu'y a déposée sa déception de Pembina,
il va être ennuyeux comme un prétendant. Pour se créer un
noyau de partisans, pour s'entourer d'amis dévoués, assez déci-
dés pour tenter un coup de main à ses côtés contre l'usurpateur,
il va prodizuer les écritures épistolaires, comme Victor Hugo
et Garibaldi, sans compter les autographes et les correspon-
dances dans les burt aux de journaux. S'il le faut, vous verrez
qu'il distribuera des portraits-cartes, et des mèches de ses'

hlieveux.
Ah 1 c'est un rude métier que celui de prétendant, et M.

MeDougall fait bien de secouer sa nonchalance ordinaire, s'il
veut le jouer jusqu'au bout.

Si, encore, on pouvait lui donner une petite cour bien gentille
comme à ce bon vieux roi de Pologne, père de la vertueuse et
touchante Marie Leczinska, nous pourrions nous flatter d'en
être quitte à bon marché. Mais nous manquons de petite Na-
varre en notre pays démocratique du Canada, et, une fois dé-
trônés, les monarques n'ont plus qu'à speecher sur la première
table d'auberge venue pour se refaire une situation, sinon une
virginité.

M. Malcolm Cameron n'a pas fait autre chose, depuis qu'il a
perdu la riche prebende qui le faisait vivre en silence et en con-
tentrnent sous le régime de l'union des deux Canadas. M.
McDougall a eu le courage de lui faire observer, à Almonte,
quc son retour à ses idées d'opposition du temps jadis coinci-
dait d'une façon compromettante pour son caractère politique
avec sa déconfiture de fonctionnaire à gros traitements. Le
temps ne viendra-t-il pas bientôt où l'on pourra signaler exac-
tement le même défaut à la cuirasse de l'Hon. Bill McDougall ?

Laissons la session prendre son développement et l'on verra
clair tout à fait dans le jeu du monarque dépouillé.

C. T.

LA LOI AGRAIRE EN IRLANDE.
M. Gladstone a présenté aux Communes son projet de

de loi sur la réforme de la tenure en Irlande. Cette loi
est ce que l'on attendait de l'esprit généreux et large de cet,
homme d'état si éminent. Le fermier, le paysan irlandais,
pourra jouir de ses améliorations; un propriétaire impi-
toyable ne pourra plus, du jour aut lendemain, le mettre.
dehors sans avis, le laisser sans pain, et lui voler son tra-
vail. Nous n'avons qu'une analyse télégraphique de la.
mesure, et nous ne pouvons qu'imparfaitement la con-
naitre, mais le télégraphe nous en dit assez pour nous faire-
comprendre que des moyens seront offerts par la loi, au'
fermier (tenant) pour acheter des terres, s'il le désire, grâce
à les prêts sur la nature desquels on ne s'explique pas.
L'impôt sera partagé entre le propriétaire et le fermier.
En un mot, ce bill est une réparation complète, avec la
loi sur lEglise établie, et l' Angleterre est décidée à opérer
le salut et le rapprochement le l'Irlande. Nous ferons
mieux connaître la loi lorsque le discours de M. Gladstone
nous sera parvenu.

LE NORD-OUEST.
Les affaires au Nord-Ouest sont en voie d'arrangement;

on peut même dire dès aujourd'hui que tous les troubles
ont cessé, et (lue l'on en appréhende plus pour l'avenir-
Riel et ses collègues, sont entrés en pourparlers avec M..
Smith, l'envoyé du gouvernement Fedéral. M. Smith a.
promis aux représentants des métis que ces derniers au-
raient les mêmes droits et priviléges dont jouissent tous;
les sujets anglais dans les autres provinces de la Puissance..
Deux faits importants sont acquis et rendent certaine la
pacification complète: les métis ne veulent pas de l'an.
nexion aux Etats-Unis, et le gouvernement du Canada est
décidé à faire droit aux justes réclamations des habitants
du territoire. Dès lors, le règlement définitif n'est plus,
qu'une simple question de temps. Mais que le gouverne.
ment y prenne garde! S il veut assurer son acquisition, et
y rendre la paix permanente, il fera très bien de faire com-
prendre à ces messieurs du Haut-Canada, que le Nord-
Ouest n'est pas un pays conquis ni destiné à passer sous
le joug et le bon plaisir de nos frères gpérieurs.

FÊTE AU SEMINAIRE DE STE. THÉRESE.
L'anniversaire de la cinquantième année de prêtrise de

MM. Clément et Joseph Aubry a été célébre, mercredi
dernier à Ste. Thérèse avec toutes les splendeurs que
peut offrir le concours réuni de la religion, de la mu-
sique et de l'éloquence. De toutes les parties du pats
étaient accourus des hommes de tout âge et de toutes
conditions, la plupart parents ou anciens élèves des véné.
rables prêtres. dont les vertus sacerlotales ont rendu de
si grands services à la religion et à la patrie.

Mgr. de Birtha et l'Hon. Procureur général du Bas.
Canada étaient là, comme pour donner la sanction de
l'Eglise et de l'Etat à cette touchante manifestation de
sentiments nobles et méritoiyes.

La Minerve a fait un compte-rendu si complet et si inté-
ressant de cette belle fête que nous y rélérons ceux de
nos lecteurs qui désireraient ent connaitre tous les détails ;
nous nous contentons d'en donner le programme.

LA MESSE.
Foule considérable, église parée de drapeaux de ver-

dure, nef remplie de membres du clergé.
Saint Sacrifice offert par- M. Joseph Aubry, assisté de

messieurs Lue Aubry, curé de St. Léon, frère du célébrant,
Fortunat Aubry, curé de St. Jean Dorchester, cousin,.
Maxime Tassé, curé de St. Benoit, neveu, Alphonse Tassé,
cur'é de St. Bernard de la Colle, neveu, et M. Deguire du
Séminaire de Ft. Sulpice ami et comparoisienu du cék brant.

Chant magnifique sous la direction savante de M. l'abbé-
Sauvé, du tollége, grand succès du nouvel orgue joué par
un élève, dont nous avons déjà admiré le talent musical,
M. Saluste Duval, neveu de M. l'abbé Verreau; au dessus
de tout cela les roulements de deux voix superbes,
véritables tempêtes d'harmonie qui tournaient toutes les,
têtes et les regards vers les R.évds. messieurs Barbarin et
Bédard.

Sermon par M. T. E. Hamel, du Séminaire de Québe.,
anciee Qève de M. JoSeph ubry; oneils mnunà ses
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"IFànérables frères du clergé qu'il prémunit contre les dan- Ovide dit, dans son Art d'aimer, en pariant d'une jeune et Ces préceptes sont d'autant plus importants que la pcrtè- de
gers d'un zèle intempestif qu'il classe ainsi: zèle dambi- belle dame: dents ccosionfe les Plus étranges m0uîficatîons sur l'enmlel
ion, zèle d'ignorance, zèle contre la charité ;-éloquence Je connais vos soins intelligents à cette blancheur qui luit de la physionomie.
un peu froide pout' la circonstance. dans votre bouche. De plus, les dents sont le clavier de la parole: l'orateur

ltenovation après la messe dee promesses sacerdotales; Oh!1 qu'il est grand l'attrait d'une bouche rosée, garnie de Cicéron, (lui s'occupa avec succès <le j>,isologic-, compare
'Pectacle touchant! belles dents1 Les mouvements des lèvres qui s'écartent dans avec i les dcntz aux cordes d'une lyre lent les sos piu-

le sourire s'harmonisent d'une manière admirable avec l'arcade vent être plus ou moins harmonieux, dapres la pereutionpde
DINER. dentaire, avec la vivacité comme avec la langueur dlu regard. (le l'instrument. Vous avez <l rimarqut r que les persontits

Table magnifique, beaucoupt d'invités et beaucoup .Les daies d'Athène et de Rome connaissaient et appré- qui ont prdu (les i'ueijivee supérieures et inférieures changent
d*éius. ciaient ces avantages et savaient suppléer à la nature ou réparer de pihyuioiotie et ne prononcent qu'avec difficulté ls cuit

les désastr s de la maladie, en ayant recours aux soins hygié- sonnes gutturales.
niques de la bouche. Or, cesorganosusi précieux, dans le double rapport dl'uti-

Séace itérareetuscal.leoret'hamoi en d'uneetsnière admirableavecaut'arcade

aille trop remplie. Paerteo, messieurs, de vous parler un peu de l'illustre lité et de la buaute, sont'sjt* cmetue u urspr
dea notre maitre à tous, nous qui glanons après lui dansriesde notre corps, à de maladies. Ces afleetions

Pendet atissr labérains uaxdu meileu egort les champs de la physiognomonie, nous devons saluer ce grand plus ou moins graves dép, ndeunt 1< s uneýs de la eon'%iuîîon

PrLesedamesod'Aarène etadeéRomenconnaiusaient etsapprr-

.&Uibry, d'un tableau contenant l'arbre généalogique de homme qui le premier a fait sur la bouche humaine des étudt s phytique (le l'individu, luS autres d'anomalit s nervcusi s, <les
leur et des recherches dont les résultats seront d'une influence ltérations de la membane mus pus de la bouche, deraei-

l-aénorme, au double point de vue de la morale et de la science. dents occasionnés par les atréonauatirns mer'uri ens, etc.
Ila a dit le premier que la physiognomonie, et par conséquent Conservons donc la distincti, l'aritocratie de la bouche

Chant: " Les noceq d'or," par le choeur du collge. la buccognomonie, doivent unir les ceurs, que l'amitié n'a pas le temple de, la parole et des sonsd laparonieux qui cache
s par MM. N. Lemoyne, S. Brunet et A. Prévost, de fndement plus solide, tant de secrets et les révèle avec un si tentre aLandsn.

Vesdephasophie, sur les avantages et les caractères En effet combien de bouches on rencontre qui n'invitent Disons aux mères de ftaille:sn vous, mères belles ou jolies,
e ieillesi: Composition, très bien, élocution bonne, l'amitié et qui semblent aussi peu faites pour exprimer ce sen- qui n'avez pas de plus v désir'que ci depvoir revivre ch-z

surtout chez M. F.évost. timent que pour l'inspirer. N'en est-il pas d'autres, au con- vosilles votre beauté, vos grCes, votre divin sourire, 1e.tsz-
Discours de remerciments par le Rév. M. Joseph Aubry, traire, qui porte.t un caractère de candeur, de bonté, d'affection vous de recourir pr l'hygiène dentaire, qui liut seule vous t di-

grandes pensées, nobles sentiments, le tout prononcé auquel on ne peut refuser sa confiance. quer les moyens sûrs pour perpétuer vous charmes héréditaires
Id une voix orte, sonoe, dans un beau style; mention Le peintre Lebrun, peintre de Louis Xl V, avait dit avant de génération en gnération.
d'archevêques, d'évêques, de grands vicair'es, de supé- Lavater: La bouche est la partie qui, de tout le visage, marque .Yous, mères, qui avez reçîb'de la nature les dons célestes (le
rieurs de maisons d'éducation, et d'une foule de prêtre le plus particulièrement les mouvements du coeur, la beauté, n'oubliez pas que la Providtnce vous a ét itulios gar-
et de citoyens distingués qui furent ses élèves entr'autres Ainsi vous voyez, messieurs, par ce qui vient d'être dit, qu iennes, ou plutôt dépositaires d'un trésor inaepréciable que
Sir N. F. Belleau etHon. M. Chauveau. g tous les petes mme les plus anciens sont d'accord et portent vous devez transmettre à vos enfants, Surtout dIVOSfillesci

Quelques mots par Mgr. de Birtha, comme il sait les au plus haut degréles soins qu'on doit apporter à l'hygèie de dans tout son éclat, dans toute isa purt té.
dire,. la bouche. Or, les dents, de même que les autres parties de la Lorsqueviendra le jour de leur choisir un époux ou d'agréer

Un grand nombre de paroles spirituelles et élouenteS bouche dont elles sont le précieux ornement, demandent dc celui qui aura été choisi, souvenez-vous des préi aptesbue-

par C. S. Cherî'ier, écuier, avocat, C. R., ancien condisci- très grands soins de propreté; une vigilance de chaque jour cognomnniîques. Songe-z bien que la boucht-, autant que les
Pie de M. Aubry. Or, la propretéest indispensable, non seulement pour conserver yeux, est le iroir de lvme et mme la révélation du t eur.

M. le Suphrieur du Séminaire, S. Tassé, offi'e de igner les charmes de la bouche, mais encore la qanté. Un grand A ce prix, vous aini l ndrez la vuté de votre famille, et

toutlc uil étée Co i itrès b n b e , docteur a dit : les odeurs fétides de la bouche sont classées lorsque la vieillsse viendra ravager vos gencives, orsevi vos
avtoutceu . étatf bel éloge dte quil parmi les causes sufisantes pour demander le divorce. aents tomberont une une comme les feuilles auommu ehnce-

Pis enid m rmtare crt masp tr tro Passons maintenant à la toilette des dents. Le soin que ment de l'automn', vous aurez la cons ilato le vous inoir
gadsensquelques e e ts tro l'on doit apporter à la toilette des dents est des plus impor- revivre dans vos petits enfants, dont les dents réprociables

quentes de lon Gédéon Ouimet qui devait naturelle- tants, puisqu'il s'agit de les conserver non seulement saines, vous rappelleront que votre bouchenf.ut longtemps ornée de
'ent avoir, cejnur l , de la vocation pour parler de la pa- mais encore dans toute leur beaut naturelle. trent -deux diamants.

ternité spirituelle ou selon la foi. Ce f sujet. et la circos- On doit se laver les dents au moins une fois par jour aussi- Malgré tout ce qui a été dit., nous avons nous aussi,ies-
tance aussi san doute lui ont inspiré de belles et nobles tôt qu'on se lève, afin d'enlever les;mucosités qui se sont for ieeurs, une tpcuc aussi glorieuse, aussi importante à r neir
Pensées.qu' 1 a bien expriées avec assurance et dignité. mées pendant le sommeil, et mieux encore soir et matin; on n ce qui concerne les soins à don r à la boue, et citte

On nous permettradetrouve une ombe, une seuledans ôte ainsi le soir des particules animales, des débris d'aliments, che nous donnient le droit, nuseeuh oisi ut épou oe devoir
Ce beau tableau que nous avons tant admiré; cette ombre, qui pendant la nuit communiqueraient à la bouche une odeu d'apporter notre tribut à la phi ysiognouninie.
9*est le manque d'organisation pour recevoir ceux qu'on désagréable.___________
Invitait. Des anciens élèves, des amis du collge venus de A la suite d'une maladie ou malgré toutes les précautions
dix lieues sont restés à la porte de léglise et de la salle qu'on aurait pu prendre, si le tartre est formé sur les dents il FAITS DIVERS.
de séance, faute d'une personne pour les reconnait'e et ne faut avoir aucune crainte de les faire nettoyer par un den-
leur donner des sièges. Pour nous sans lobligeance du tiste digne de votre confiance. C'est un préjugé de croire qus
vapt.enuimet nous n'aurions pu assister à la cérémonie cette petite opération leur nuise, l'émail quand il n'est pas M. l'abbé Malo est arrivé de Rom--l où il était allé accoipa-
'ligieuse. Plusieurs qui n'ont pas eu la chance de faire altéré, est plus dure que instrument, le fr glisse, enlève h -rer son évêquet, ngr. Blancet. Ce vénérsle nisionale,

'Une aussi bonne rencontre sont retournés chez eux mécon- tartre sans même attaquer le poli de la dent. La seule chos vusdeptoja dixansxerce le ministre de l'apostolat (anisle
tentav, ue l'on peut redouter, c'est de tomber entre les mains d'un égions lointaines de l'O gon, est, croit-on, revenu au pays

tesieurs du S uminaire voudront bien prendre en bonne dentiste voulant aller trop vite et sans ménagement, ou si pour y demeurer.
artcette critique qui n'a d'autre but que lintérêt des servant pour abr er son travail d'un acide qui dissout le tartre, Le New-tahion, de Winnipeg, en date du 28janvier, dit

pelles fêtes qu'ili donnent de temps en te ns i attaque la dent qu'il blanchit à l'instant, mais cette blanhquuiLa convention de la Rivièrs- onnuge s'est rcuiue,à inetip g le
n nr s dn s'evanouit bien vite, pour laisser les dents plus jaunesqu'elles courant.

ne l'étaient avant l'opération. Après une session de 13 jours, on a résolu de préparer une
c é e ds aMmme sans i o avoir absolument besoin, je crois que les per- liste des droits d mandés par l peuple, t de la smctraoau

HYGIENE DENTAIRE. sonnes soigneuses doivent se faire nettoyer les dents au moins Fouvernumet canadien par l'entremise de M. Donald SIniTh,
une fois par an, la brosse ne peut aller partout, et malgré lue le commisaire canadien, cmme condition du l'entrée de la
plus grand soins, il se forme toujours à la partie postérieurc colonie dans la Pissaue du Canada.

LECTURE FAITE PAR LU DR. POURTIER. des dents de la machoire inférieure une couche de tartre qu.
relieus es Destes qui n'ntpc de l e al'instrument du dentiste peut seul atteindre. Cettepetite opé- Washington, 12.-On a reçu hier, <tu gouvernement cinire,

nQuébee Montréal,l janier ration amèneîe dentiste à passer entrevue les dents une à une; res dépêchesannonçantns quidl e prochain t am r pour l'A mé-
dernier, il découvre alors dès le principe les moindres altérations, et il tiqueusu Sud amènera les ministres du Clide Bolivie et de

a Dettemps immémorial et chez toutes les nations civiliséess y remédie immédiatement, et le mal pris à temps peut presqute L'quateur, pour assiter à' une con ar.tnce de aix qui sera
les Médecins, les physiologistes, les naturalistes, les philoso- toujours être arrêté. tenue ici entre les républiques de l'Amérique du Sud t l'Es-

Pl,î.otslvteilfaut éviter comme le poison les dentifrices trop acidulés pagne.
e et la plupart des élixirs dont la composition n'est pas bien Le représentant du Pérou attend ici l'arrivée des autres

Mee an navlraboumntbeoilehroiqueleterelst dsdritvdtmnsarlconnue. mputmbresadem la confér'enee.
«Inefurinfieaxdentsa-eàd eq'xiel nrÉoet, I mnistre espagnol, a été autorisé à repré-

HoGrovosêednsEl BiETIR plseuspssgsqunlnefu soinsdite faire dnttoy-ele dente quexiesl -dorlets aaen prleteiedeMoadih

Prouetrquevlasciêenlbuccaleaitufiteurns p ogèsipropreté, si elles ne font pas naturellement tres blanches, senter i -p agite a la conterieec.
chezrlesuv bentuxcroyez que vous ne forcerez pas la nature, et qu'avec de l'al Le ministre de la républiqu, argentine ici p'nse qu Lopez

Ouvrez le livre desp Salomon: vous y remarque- bltre gris vous ne ferez jamais de 'alptre blanc. Il faut ne trounlera pas davantage les puissances alliés.
L ECTvUREavoirsoinAITEsPAnsLEsDR.aPOURTIERu de ses dhr i ene couce delrtecrzPlusieurs versets appliqués à la buccognomonie. enayasn aasale udl ec necrepnacyelaHîae ndt

Dan lechaitr XII, erst 30, le roi-prophète et natui- qu'elles sont par leur nature, ce serait très imprudemment annonce, pîour la première fol-i le meur'tre brutal d'un autre
anlecaInsporteruatteinte a cet organe. citoyen américain, M. Vincnt Douzy, ldu la Fride. Il chint

Celui qui nourrit de mauvais desseins, avec un oil vif et Il faut conseiller aux personnen riches de choisir leurs a ;de Kcy West à la Havane dansle umme vapeur qui a trans-
Perçanit, exécute le, mal en se moant les lèvres. es cver als e r cipe one l ra , porté les restes lu mrédamtur du ole Cuba, et polur avoir

ci sjetdie versédaet erelatéavc quelquesiodifiatriàn l'assassinat, il a été mis à
La sagesse reluit sur la bouche et le viage de l'homme. Une fière dent ne maue paeviandes communes, mort, dans la soirée, dans la rue San Jose, par une bande de

( -connaît dit-il, une personne à la vite, et on discerne à l'air Les substances végétales sont généralement plus favorables volontai s armès.
du vlage, l'homme de sens, Le vêtement du corps, le ris des que la viardes lxconservation des dents. Le vapeur Ws tpaia est arrivé d'l'arbouirg.

dentd et de la démarche de l'homme font connaitre ce qu'il Les nrtvralistes, les voyageurs ont constaté que les peuples Le surintendant Knnedy est encore occupé à recueillit
est. carnivores trienfleurs dents très bonne heure. la pe Rerdans l'affairedesanatétcnaururpr-

Le m me Salomon dit, dans' le cantillue des cantiques en On doit surtout s'abstenir de viandes salées, dont l'action Arthur. On pense qu'il n'accuse pas

parlant de la reine de baba: est considérée par la médecine et par la chirurgie comme très presse d'avoir voulu digurer l'affaire, et qu'il a la preuve que
Vos dents sont blanches comme un troupeau de jeunes bre- funeste à l'organisation buccale. Les salaisons corrodent les lucanard a été inventé par l police. ai

bis nouvellement tondues et qui so motent du bain, gencives, détruisent l'émail et engendrent des affections scor- Paris, 12.-Trente-cinq prsonnes ont été arrtée, hier, sous
DOe ehez les Hébreux, la science buccale, appliquée à la butiquies.ane copdceédela Hvn,e at eu1cat,

apit en général, avait fat de très grands progrès, On mla plusieurs fois demandé si le sucre est réellement soupçour la ospir tre l'unate
Pisqe douo la retrouvons mentionnée dans les livres Sacrés nuisible aux dents; j'ai toujours rénedu que le sucre, tel vie de Lmiaperiur. Dans chaque cas, on a trouvé des

Cz les Eiypnitens, chaqueartisei, avcr uavaitl snnié- luon l achète chez ilépicierone peut occasionner le moindre sur les Wrisoners.aneds.m e

pratixculier lal bouche ocuait les des. prmesragment. ve n'na s pgasde circons c ije leu sedit ortó L le restasible.Spterd cteur de la etpourm aoir
Pis loin étdeséchrgi ale etce suec esdHrce :u uvn tdi reçlaorave quelq cmaatdiiant lasasinut pou arépondre

Lasgsereutsrl buhygietle vsag elhme Ules cofisrs, otn a g pa les lus comnes. mort, acans oréeas coatre iSux posede délit un de re
de con np dit-i ppopratne,à laes méecin et hiscriensl'i des substances nuiuitaes s gnrlmn plu faoabe Eolntapire aès maii' aRjrepbi esiu
de îia, l'hommen es is. vêtement ducr loe t Les ela nies, la oservationt occspes. d onsmltpe ariLe extraurdinpaiest vriolen d'aoregouene.t

denl e dla démocatce noe laismmeil sest onnae e qu'i épLes ntales eseventageur ajucostaté ueeles gpupres. Le biurntenant Kintroduiet dancore occuphataureceisllor
es e bor tcrniC'est uedebntursdes très bnne eurefft. l con a prou odantl Paraire de Psffassinaut prted du pince
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I»OPiNIoN PtU3t1QVI~.
SON EXCELLENCE LE GOU-

VERNEUR GENERAL.

Nous offrons à nos lecteurs,
cette semaine, le portrait de
Son Excellence le très honora.
ble Sir John Young, Baronnet,
C. C. B., G. C. M. G., membre
du Conseil Privé et à présent
Gouverneur-Général du Canada.

Sir John Young, fils ainé du
défunt Lieut-Colonel Sir Wil-
liam Young, Baronnet, est né à
Bombay, le 31 Août, 1807. fi
fit ses études à Oxford, au col
lége du Corpus Christi, où il
obtint ses degrés de Bachelier
en 1829. Il se fit admettre au
Barreau à Lincoln's Inn en 1834
et siégea au Parlement. Impé-
rial de 1831 à 1855, comme
représentant du Comté Cavan.
La mort de son père en 1848 le
fit Baronnet. Il remplit pen-
dant sa carrière parlementaire
plusieurs fonctions importan.
tes. De 1841 à 1844, il fut Lord
de la Trésorerie, et de cette
dernière date jusqu'en 1846, il
eut l'honneur d'être secrétaire
du Trésor. Lors de la forma-
tion du ministère Aberdeen en
1852, Sir John Young fut nom-
mé premier secrétaire pour
l'Irlande, et le demeura jus-
qu'en 1855, époque à laquelle
il fut envoyé aux Isle Ionien-
nes en qualité de Commissaire
et chargé de pouvoirs considé-
rables. Ses services dans l'exer-
cice de cette nouvelle fonction
lui valurent la décoration de
Grand'Croix de l'Ordre de St.
Micheret St. George. En 1860
il était nommé gouverneur de la
Nouvelle Galles du Sud, et il y
avait six ans qu'il administrait
les affaires de cette Colonie
éloignée, lorsque Sa Majesté
I'envoya remplader Loi4 Monck-
au Canada. C'est au- mois de
Novembre 1868, qu'il prêta ser- SIR JOHN YOUNG. BARONNiFT C.C.B.. .C. M.(4.

19 F'EYRUm, 1870.

ment comme Gouverneur-Gé-
néral çle la Puissance.

Sir John Young paraît des-
tiné à avoir plus de popularité
que son prédécesseur. Son hos-
pitalité et sa politesse lui 'ont
gagné les sympathies de tous
ceux qui l'ont approché. Lady
Young a su également se ga-
gner l'estime et l'amitié des
Canadiens. Ils comprennent
tous deux les devoirs que leur
impose leur éminente position.
Le'ir conduite aura sans doute
pour effet de faire disparaître
dans la population, 'opinion
que les gouverneurs anglais ne
viennent en Canada que pour
refaire leur fortune délabrée. (n
économisant sur I ur salaire.

LA LUTTE RELIGIEUSE.

Le Père Gratry, de France, vient
de créer une grande sensatiou
dans le monde par une protesta-
tion véhémente contre le dogme
de rinfaillibilité personnelle du
Pape. Il se range sous le drapeau
de Mgr. Dupanloup, et prétend
détruire la croyance à l'infailli-
bilité du Pape en prouvant que
l'un des successeurs de St. Pierre,
Honorius, fut déclaré coupable
d'hérésie par plusieurs conciles.
Cette révélation, ou plutôt les
preuves qu'il apporte à l'appui de
ses avancés vont sans doute ajou-
ter à la chaleur des débats que
cette grande question de l'infail-
libilité soulève partout.

Il prétend de plus réfuter l'é-
crit de l'Archevêque de Malines,
en prouvant que les documents
sur lesquels Mgr. Deschamps
s'appuie ont été falsifiés, et que
le Bréviaire Romain, avant les
suppressions du 16e siècle, et le
Liber Diurnus attestaient l'hérésie
du Pape Honorius.

Ces avancés sont contredits
avec beaucoup de force dans plu-_
sieurs écrits savants.
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L' O P I N I O N P U B L I Q U E. Pour assurer davantage l'efficacité du système, les ar-
ticles 2172 et 2173 ordonnent, dans les 18 mois qui suivent

SAMEDI, 19 FEVRJER, 1870. l'avis de dépôt, le renouvellement de l'enrégistrement de
tout droit réel, sous peine d'extinction de tel droit réel vis-d

LE CADASTRE. vis les tiers qui se seront. conformes dàla nouvelle loi ou qui

Nous avons devant nous les envois de M. Blaiklock, M. font enr4gistrer après le premier créancier.

Lionais et M. aicotte sur le Cadastre. C'est M. Varin qui a été en 1866 chargé de l'exécution
de la nouvelle loi et de la confection du cadastre. Il est

Avant de parler du mérite de leur compilation, il ne trop avantageusement connu pour que nous ayons besoin
sera pas hors de propos d'en montrer l'importance et la de faire son éloge. Contentons-nous de dire qu'on ne
nécessité en mettant sous les yeux de nos lecteurs, pour pouvait mieux choisir. Les opérations du cadastre n'ont
l'utilité et 1linformation de ceux qui ne sont pas versés commencé qu'en novembre 1866. Comme on l'a vu plus
dans les lois, quelques explications indispensables sur la haut, les comtés de Laprairie et de Chambly sont finis, et
nature et l'origine de la nouvelle loi: nouvelle plutôt par la commission siège à Montréal depuis 18 mois, avec une
son application que par son existence. succursale à Québec depuis quelques mois. Plusieurs se

Le Cadastre ne peut réveiller parmi nous les appréhen- plaignent des lenteurs de la commission: pour nous, qui
sions qu'il provoquait justement dans quelques provinces connaissons le travail énorme qu'exige son ouvre, le petit
de la France d'avant 1789. Ce netahit alors qu'un régistre nombre d'employés à sa disposition, nous ne sommes éton-
public dans lequel la quantité et la valeur des propriétés nés que d'une chose, c'est qu'elle soit allée si vite en
foncières étaient marquées en détail ain de parvenir plus besogne.
facilement à l'assiette de l'impôt néces-aire au besoin de Dans Laprairie et Chambly, plusieurs capitalistes ont,
l'état. C'était une espèce d'inventaire que l'on faisait de faute d'avoir connu les dispositions de la loi citées plus
l'avoir de chaque contribuable pour savoir combien il (le. haut, perdu des sommes assez rondes. Après l dépôt du
vait payer au fisc. Pour taxer plus sûrement, plus uni- Livre de renvoj et des plans du Quartier Ste. Anne, troisversellement et plus équitablement, on avait imaginé ce employés du cadastre, M. L. W. Sicotte, M. Blaiklock etmode qui était dans la nature même des choses.

L'origine des cadastres doit donc remonter, suivant M. Lionais, l'un des arpenteurs et dessinateurs du Bureau,
Guyot, au premier gouvernement lui a établi des règles ont conçu l'idée de þublier, sous une forme portative, des
pori apemlercioyveremenstroportionnele àles copies du livre de renvoi et des plans officiels de ce quar-pour imposer les citoyens proportionnellement a leurs te.L ulelu otêr eonisn;cetu mfacultés.1Et cela, pour une raison bien simple: les gou- tier. Le public leur doit etre reconnaissant; c'est un im-
vernements ont nécessairement dû débuter pour vivre, eale service rendu et 'sui leur a eté inspiré par le désir
par le recours à la taxe directe et il n'y avait pas de meil- de faire eviter les pertes subies à Laprairie et à Chambly
leur moyen que;le Cadastre pour prélever cette taxe. en nmettant à la p>ortée de tous les hommes de loi et les

ieumyerci re Cadastrepn'apaélevecette tritae.é-hommes d'affares des copies exactes de ces documents.Dieu merci! notre cadaetre na pas cette triste neces-Le livre (le M. Sicotteaparu en novembre dernier, accom-
Mais lorsque l'on a voulu, en France, aux Etats-Unis et pagnée d'une préface, en anglais et en français, qui expli-

adlleurs, mobiliser naqu- que, d'une manière concise, le but et la portée de la loi.
'ilurseî mbléai'rser el, quelque sorte la propriété, *e.st à [/1«i presse a été unanime à louer M. Sicotte du travail qu'ildire la débarrasser des mille entraves du système f"odal avait dû s'imposer pour cette publication. Ceconcertd'é-(et dun régime hypothécaire trop compliqué, l'on n'a fait .vi d .sipsrpu et puliaio.Cecncr d.echd'unrégierhypoethéitropduv mliquél'odai loges était mérité, et nous nous y associons avec plaisir.dd MM. Blaiklock et Lionais viennent de compléter leurcadastres, qui consistait "à mesurer exactement tous les travail et de le livrer au public. Nous avons devant nous

-héritages des propriétaires, et après en avoir déterminé .
la suipe ,e rerifaire l'etao noseulemnaune copie des plans: ils ont été faits ét préparés par MM.

"r apràu ,e à laesitationnmaseentpar Blaiklock et Lionais, arpenteurs et dessinateurs de larapport à la qualite et a la situation, mais encore par com.soe ihgahsprM.Rbrse enod"rapport à l'étendue qu'ils peuvent avoir." comi , et lithographés par MM. Roberts et Reinhold.
Une telle mesure appliquée à la transmission de la pr Nos r'emerciments et nos felictations les plus sincères a

priété et au régime hypothécaire, était devenue une né- qui de droit.
cessité ici, ici où notre pauvreté ezt capitaux et notre Nous n'avons qu'une crainte, c'est qùe ces MM., qui se
richesse en ressources brutes nous faisaient un devoir sont imposé, pour cette publication, de grands sacrifices de
d'attirer les préteurs étrangers et de leur offrir des ga- temps et d'argent, ne puissent pas même rentrer dans leur.
ranties sûres et surtout saisissables, déboursés. Le travail est trop bon et trop beau et le prix

"l Dpuis longtemps, lisons-nous dans la préface du livre de' trop modique 1 Pourtant nous espérons que les intéres-
renvoi de M. Sicotte, le besoin d'un meilleur système di'e- sés en comprendront la valeur et s'empresseront de l'é-cription hypothécaire se faisait sentir, lorsque la loi de 1S.57. couler. Et qu'ils ne l'oublient pas: c'est pour eux d'une

" (23 Vict. chap. 59) introduite par Sir George E. Carti er, -st" venu opérer un changement radical. Cette loi, con nu nécessité presque absolue. En se tenant strictement au
"dans les Statuts Refondus du Bas-Canada, chapitre 37, s c- point de vue de l'intérêt et de la nécesité, ils ne peuvent

tion 68 et suivantes, reproduites au Code Civil Ca n, pas plus se passer des plans que du livre de renvoi: les
dans les articles 2166-2176, est restée lettre morte jusqu"n) plans sont le complément indispensable du livre derenvoi.novembre 1866, époque à laquelle fut commencé le cadiis-.

"trage du comté de Laprairie; la Commission du Cadaet r De fait, c'est là tout le cadastre, avec lindex aux im-
continua ses opérations dans le comté de Chambly et de là meubles que doit préparer le Régistrateur. Et les gens
se rendit à Montréal, où elle commença par la Divil n d'affaires et les capitalistes et les propriétaires feront uneOu< st, Quartier Ste. Anne.''grande économie en se procurant les plans et les livresQuoique le sgjet paraisse aride et que nous ayons peu . .. l

d'espace à notre disposition, nous croyons utile, dans de renvoi Ce dernier leur fournit le nom du propriétaire,,
to 1-<i-le numéro et l'étendue du lot; les plans leur donnent la

tions decette loi. contiguration, les moyens d'identification parfaite, avec.

"Le commissaire des terres de la couronne verra à ce les mêmes numéros qu'au livre de renvoi. Avec ces don-
.qu'il soit préparé, sous sa direction, un plan correct de nées, ils peuvent obtenir et faire gratis toutes les recherches

qu i sot pépaé, oussa irecion unpla corec deautBureau d' enregistrement.chaque cité, ville, village incorporé, paroisse, township .•,ure, àd'eresrmn t
"ou partie d'iceux, dans chaque comté ou division d'en- outre a part les considérations d'intérêt, il y a celles
"registrement dans le Bas-Canada, avec un livre d(e ren- de la justice et de léquite, qu veulent qu'on encourage

voi indiquant ces endroits." le talent et le mérite. Ces plans sont presque une ouvre
Aux termes de l'article 2167 du Code, ce livre de ren- d.art: ils sont d'une 'tteté, d'un fini remarquables, etrévèlent chez MM. Blaiklock et I.ionais, de rares et pré-voi doit contenir:-cieuises aptitudes pour le dessin..
"lo. Une description générale de chaque lot de terre

" porté sur le plan ;'" Encore une considération avant de finir cet article déjà
" 20. Le nom du propriétaire de chaque lot autant qu'il silong. Lorsque le livre de renvoi de M. Siootte a été

" est possible de s'en assurer.,, annoncé, un journal anglais de cette ville en a contesté
"3e Totsrmrusnéesie-o far o-l'utilité, parce qu'ily avait, prétendait-il, des erreurs dans

" prendre le plan.'' ' ce livre et dans les plans. Il doit nécessaireµnent s'être
" Chaque lot de terre sur le plan y est indiqué par un glissé des err-eurs dans le Cadastre : l'absence de quelques

"numro 'un seue srie qu es .nci asl ir propr-iétaires, les fausses dopnées fournies par d'autres
" de renvoi pour y désigner le méme lot.'' ont dû quelquefois induire en erreur les membres de la

L'article 2168 déclare qu'après que copies des plans et Commission. Mals si le Journal en question aVait oonnu
livres de renvoi auront été déposées au bureau d'enregis- lalisrl uei nsri otsmlpetarv
trement, et qu'avis en aura été donné dans la Gaet une conclusion toute ditilrenteo; et ces quelques erreurs
Oftcielle, le numáéro donné à un loi sur- le plan et dans~ le livre réelles ou présumées sont précisément oe qui deyrait en.-
de renvoi est la raie description de e-e lot et sui/ dans fon gager tous les gens d'affairés'à acheter le livre de renvoi

docuentqueconue.Le êmeartile njont ux otareset les plans. Ils verront vite de cette façon s'il y a erreur
de donner, dans tous leurs ·· cts concernant les immeud>les,,, ou non dans la désignation des propriétés qui les interes'-
le même numéro que celui porté au plan et au livre de sent, et si de falt il y a des fautes commises, ils s'empres.
renvoi pour les mêmes immeuhles : autrement, î'enreis- seront de les faire oorriger par les moyens indiqués à
frement de tels actes est nul, l'article 2174. Autrement, ep retardapt trop par igno-

En fait, c'est toute une révolution dans la plus impor- rance de la loi, ils s'exposent à de grands domimages, à
tant, partie de pnotre législation et dont la portée est in- des pertes sérieuses et on quelque sorte imévitables.-

nleulahl,. i J- A. Mopssu4p.

19 1EVRIER, 1870.

Nous avons entendu dire beaucoup de bien d'un volum
de poésies que vient de publier M. Benjamin Suite. NoI
serions heureux de le faire connaitre à nos lecteurs,ani
nous n'avons pu nous le procurer encore. Nous avo Q'
déjà eu occasion d'admirer le talent remarquable de &
Suite pour la littérature, nous avons lu plusieurs desi
pièces de poésie que doit contenir son répertoire, nous Oe-k
pérons de.pouvoir bientôt rendre hommage au mérite d
notre spirituel ét aimable ami.

Nos lecteurs nous demandent des nouvelles de nos coll
laborateurs, Messieurs -Langelier et Montpetit. Ces mes-'
sieurs voudront bien leur en donner eux-mêmes afin
calmer leur impatience.

On compte beaucoup sur l'influence de Mgr. Taché po
apaiser les mécontentements des habitants de la Rivièr
Rouge. Cet évêque remarquable. dont les ouvres attes
tent le dévouement subline, s'est hâté de laisser Roni
à la nouvelle de. troubles qui agitaient son diocèse.

ttîtw se 'prp:·e à donner des fêtes splendides a».
prince Arthur pendant la session prochaine. Elle n'a pOP
en ce moment assez de rubans et de soifs pour les d&
mandes, ses magasins n'ont plus de parfums ni poudres;
ses jolies femmes sont dans la jubilation et les malis font

escompter des billets.
Quéec, s soeur ainée, doit lui prêter, pour l'occasion,

plusieurs de ces galantes femme&-, comme toutes les oS-
pit ales en possèdent, pour charmer les ennuis et 10
labeurs des représentants du peuple. Plusieurs sénateur#
pour

Réparer des ans l'irréparable outrage
ont recours, pour se rajeunir, à tous les secrets de :
scienqe moderne.

Les honorables Chs. S. Rodier et H. Fraser de Berri
seront là pour leur donner des leçons et leur apprendre
l'art de plaire et de se faire aimer.

Ottawal1 Ottawa 1 hier encore si jeune et ai naive, que vas-
tu devenir au milieu de tant de pompes et de délice'
Ne crains-tu pas de payer par la perte de ton innocenOc
les honneurs qu'on te prépare? Songe à ton passé si
humble et si modeste, alors que tu portais sans rougir
ton bon vieux nom de Bytown, et que sur les flots tu éco'
tais l'écho répéter au loin ce joli refrain

Et Bytown est une jolie place.
. .... . .... ......... ............................ . . .

Nous prions M. B. de Montigny de nous donner la suite
au prochain numéro.

Quelques maîtres de poste ont usé de procédés asse
arbitraires à notre égard; pour s'épargneile trouble dela
distribution du journal, ils nous l'ont renvoyé tel qu
était parti, sans savoir si ceux à qui nous l'avions adrec
le recevraient ou non- C'est un procédé très expéditif-

D'autres ont laissé l'Opinion Publique s'accumuler da
leurs bureaux et nous ont fait savoir qu'on ne le récl'
mait pas, pendant que plusieurs personnes à qui nous l'
vions envoyée se plaignaient de ne pas l'avoir reçue.

La conduite de ces messieurs sera appréciée en temnp
et lieu.

LOUIS RIEL.

Louis Riel e't né à la Rivière-Rouge. Son père qui portail
son prénom est né à St.-Hilaire, et sa mère ayant nom LaGimlO
nière est native de Sorel. Mgr. Taché remarquant en lui de '
beaux talents et d'heureuses dispositions, l'envoya en 1859 a>u
collége de Montréal pour y faire son cours d'étude classique.
Son entrée au collége fut tout un événement pour les élèves.
Un jeune homme venantde si loin, qui connaissait le pémicai,
le tomahawk, qui avait vu flotter les chevelures sur les épauleO
des Sioux, des Pieds Noirs ou autre guerriers appartenant at
tribus sauvages de ces vastes contrées, un jeune homme qa
avait peut-être failli se faire scalper; il y avait là plus qu'il
n'en faut pour piquer la curiosité de ses compagnons, petiti
espiègles de 12 à 15 ans. Dans les heures de récréation, quand
l'effervescence des jeux et de la dissipation s'était un pes
calmée, on se groupait autour de lui, et toutes ces jeuneo
figures traduisaient l'expression de tous les s'ntiments q'i'L
voulait leur donner dans les phases de son ré Il leur narrai t

quelqu'histoire comique sur les us et coutumes de sonpaY
ou quelqu'aventure terrible dont il n'était jamas victinie-
C'était des scènes déchirantes d'incendie dans les prairies df
l'ouest, d'enfants broyées ou emportés par des chevaux sauvage"
de chasseurs intrépides qui sautaient d'un seul bond une grande
rivière pour couper court aux poursuites acharnées des ani t
maux fé-oces.

Durant tout le cours de ses études, il sut se concilier l'es
time et l'amitié de ses compagnons; et c'était certainemeoi
l'un des plu's faciles et des Meilleurs talents qu'il y eût dans d
classe. les prix qu'il a retqportés "n font (i. C'était une
ture fière, mais noble et généreuse. Il iamliait habilen4
l'ironie et malheur à qui la provoquait à dessein ; car c'étad
une morsure qui allait à la moële des os. Généraleinent ('
conversation il savnit en imposer par sa gaieté grave et digue(
et il connaissait à merveille l'art de charmper par sa facond
intarissable. Madame Masson, de Terrebonne, l'a compté a'
nombre de ceux à qui elle accorde sa générense protection.

En 1866, Louis Riel avait terminé son cours d'études cla,
siques; et il se retira chez l'un de ses oncles, M. John Lee, r+
sidant au Mile-End, près de Montréal. Ayant à se çréer /'
lui-même ume position sociale et, à peu près dépourvu de te
moyen pécuniaire, il eut beaucoup à lutter contre la fortW''
Doué d'une natqre extréienpent sensible, il a subi fvec
sombre courage et mieme avec e4aspération les eptraves tg
empêchaient s course vers l'avenir jusçQu'en juillet 1867 oU
prit sa carte de route pour St. Paul, Etat de Minnesota.

Tout le monde sait que Riel possède de belles facnItés ofr,
toires. Si je ne craignais de lever le voile sur plusieurs scèe'
d'intimité, j'en pourrais apporter des exempples trapp$P>'
Mais ce que le public ignore, cest qu'il est qp evcellept pO
Il m'appartient plus qu'à tout a4tre peut-être de le dire, à
qui ai été son compagnon de cipse, et qui a4 lutté Výec
d'etoc et de taille'dans l'arène poétique. uia lutte quie
commencé sur les bancs du collége s'est contingée tp#t
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Mme.& Etnous choisissions pour champ de bataille le Cabinet
yaisial et quelquefois les flancs arrondis du Mont-Royal.
h djn fait d'armes entre plusieurs autres, je choisis au

In jour il nous prit fantaisie
et cDe parler fleurs et poésie.
et ce propos de Lamartine et de Victor Hugo. Mais, arrivé

us en Vinmes de dégringolade en dégringolade à nous de-
aander aux Poésies duquel des deux grands poëtes nos rimes
vaent plus de similitude. Après avoir préalablement avalé

uvit frte dose d'humilité, il fut résolu unanimement que Rielalait quelque chose de Hugo et moi de Lamartine, et en outreque chaur de nous adresserait une épître en vers à son poëte
style ti Rie fit une épitre adressée à Victor Hugo en un
Je f llant et énergique, mais il ne la lui a jamais vxpédiée.e aegrette de ne pas l'avoir entre les mains, car je commet-
rais l'indiscrétion de la publier. Quant à moi j'ai gardé unob ceéloquent à raison de certaines circonstances que j'ai1 i1es et pat contre je fus vaincu cette fois-là.j, aintelint je saute à pieds joints par-dessus ma prose et
i t 1lquehlues pièces de vers dont je suis' en possession et

go l ou's Riel. Ce sont' des oeuvres composées par lui
proviues années avant qu'il fut le Président du gouvernement
paOs iTe du Territoire du Nord-Ouest. Quoique je ne sois
Pas autorisé à les offrir à la publication, j'assume toute respon-

ce sujet-là.
EUSTAcHE PRUD'HOMME.

PaNstEs DIVERSES EXTRAITES DU CALEPIN DE LOUIS RIEL.
Au milieu de-la foule
Qui s'agite et s'écoule

Lorsque l'on aperçoit un homme au front pensif
Et que son air de tristesse
Exprime de la noblesse.
On lui jette un regard furtif.
Les gens se disent à l'oreille:
" Frere, quel est donc celui-ci."
Et l'attention qu'il éveille
Se borne à ce vague souci.

s'en va toujours, lui. sombre et le cour saisi.
Il souffre !
Un gouffre

Est dans son cœur qu'il sent se gonfler de soupirs.
Seul aveu le chagrin, exilé des plaisirs

C'est dans la peine qu'il consume
Ses jours abreuvés d'amertume.

f a
Grana bieu, lorsque tu faTs jaillir mes tristes larmes.Mon eur en palpitant sous de perfides charmes

Me tente de chérir
Ce qui me fait souffrir

requ'en me façonnant tu m'ordonnas de naître.
evais-tu.saturer mon âme de sanglots ?

Depuis l'instant de deuil où j'ai dû t'apparaître.Mes angoisses n'ont pas suffi pour te repaître,
Et chaque jour amène un surcroît à mes maux.

Rempli de ces pensers sombres
'Que la saine raison étoune dans mon cœur.
Mon esprit accablé cherche à travers les ombres

Un rayon consolateur
Qui m'apporte le bonheur.

er* e

LA FOUlRMI ET SA M*RE.
Une fourmi travaillante,
Comme l'est sa nation,
Faisait sa provision
En econome prudente.
Elle ramassait beaucoup
Et preinunissait son trouContre la noire disette
Et les frimas de l'hiver.
Pour lors quelqu'un vint un 'quête
Et lui demanda couvert.
Sa mère pauvre. cassée,
Et par les ans glacée.
Sa mère fort tristement
Implora soulagement:-
"Ma chère. ma tendre fille.
"Que de toute la famille
"J'ainle le plus ardemment.
"Ne te fais pas sans tendresse
"Pour ma mourante vieillesse.
"Que je partage ton bien
"Comme je t'ai fait du mien
"Jadis avec tant de joie 1
"Que j'aie en toi mon soutien 1
"Situ veux que je m'emploie
"J'aiderai mon entretien.
"Fais-moi vivre. Toi que j'aime
"Et chéris comme moi-même.
" Je sais ton affe 'on

"Comme ta com Psion.
"Reeuille donc ma misère
"Seulement jusqu'au printemps.
"Un rien me nourrit. Ma chère.
"Prends pitié de mes vieux ans." b

fille répliqua :-" Madame l'inconnue,
Et deuis quand ma mère êtes-vous devenue ?Je s comprends pas. Vous radotez. vraiment.

" a mère, à moi, ne souffre aucunement!
"E n'est pas sujette à rien de périssable.Et d'ailleurs elle était quelque peu respectable.

' Elle n'eut pas ton air confus, piteux,
"Vieille menteuse
"Et paresseuse !

Une fourmi demander? C'est honteux ?
"Va-t-en. éloigne-toi. cours. vite !

Ou je me mets à ta poursuite."
Jugeons de ce csur inhumain.

,.connattre sa mère I et la mettre au chemin!'injurier 1 ...- Eh bien Ile ciel vengea ce crime.La coupable fourmi. d'abord par un voisin
Put réduite à manquer de tout. Pas même un grain

Ne reste dans son magasin.
Et son supplice légitime
Put de mourir de faim.

CHANSON.
(A XEs AMIs.)

Voici que bientôt je vous laisse:
Je vais partir pour mon pays.
Si mon cœur est plein d'allégresse
Croyez qu'aussi j ai des ennuis.
Car c'est parmi vous que la vie
M'a fait jouir de tant de biens:
Et sur cette terre chérie
J'ai formé de si doux liens.
Maintenant lorsque je m'éloigne
L'amitié%marrae des pleurs.
J'aime; et mon âme le témoigne.Pourtant malgré tant de faveurs
Je songe encore à ma patrie;
Car c'est là ou sont tous les miens.
Je 1eux voir ma mère chérie,c'est vers vous que je reviens.
Eu laissant la terre naeLabSceétait mon proier deuil.Mais une pierrre sépuleraleScouvert depuis un ceroueil.CeUI qui ma donné lavie

t morten bénissant mes jours.k ve ir sa tombe chérie
n16ul à um mours.

Leus E~
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LE DÉPUTÉ MALGRÉ LUI.
NOUVELLE.

I.

Tout le monde connait le grand, l'illustre, le faro.uhe T''rom-
bolina, ce conspirateur des conspirat uirs; eh bitn! ce n'est
pas de lui que je veux parler.

Mon héros se nomme Jean-Célestin Gâgouniol, il naquit
en province, j'ai des raisons pour ne pas dire à quelle époque.

Jean-Célestin montra de bonne heure un caractère doux et
sensible; ses camarades de collége le traitèrent avec la
cruauté particulière à l'âge d'innocence, et comme il pleurait
souvent mais ne savait point se fâcher, on lui donna le nom
du farouche Trombolina par antiphrase. Son père, qui le
destinait à la médecine, l'envoya étudier à Paris. Célestin
partit au grand désespoir de Mlle Caroline, sa cousine ger-
maine, qui l'aimait beaucoup. A Paris il eut tant à souffrir
de l'humeur facétieuse de ses condisciples que ses cheveux
blanchirent avant l'âge. Pour plus de malheur, une rencontre
fortuite vint bouleverser de fond en comble sa trop fragile
organisation. C'était au bois de Boulogne, où le conduisait
son mauvais génie. Il vit passer une adorable personne dont
la mise excentrique et les allures cavalières étaient bien faites
pour tourner la tête d'un jeune provincial extrêmement ver-
tueux, plutôt par timidité que par principe.

A quelle fraction de la société parisienne appartenait-elle ?
-Question délicate et diflicile à résoudre, car la belle inconnue
avait assez de distinction native pour briller dans le demi-
monde et de désinvolture affectée pour trôner dans le high-
life. C'est une grande dame, se dit Célestin, et cette idée le
fit rêver. Le peu qu'il avait entrevu de la vie élégante, en sa
qualité de passant, lui revenait en mémoire et tourbillonnait
dans sa tête. Lajolie femme du bois de Boulogne régnait dans
cette fantasmagorie de son imagination: il la contemplait en
robe de bal, pressait sa main gantée, trouvait des mots char-
mants qui la faisaient sourire, puis tombait du septième ciel
en disant : Hélas l'j'aurai cinq mille livres de rentes et mon
père est pharmacien. Par suite d'un certain nombre de ré-
flexions que nous analyserions facilement sans être grand phi-
losophe, il devint socialiste exalté. Ses pensées lui faisaient
peur à lui-même; il voulait revenir à ses anciens principes;
mais, comme la'syrène des anciens jours, son inconnu l'égarait
de nouveau dans l'océan des idées subversives. Alors, il tenait
de tels propos qu'on le citait volontiers comme un exemple
des ravages causés par l'exaltation politique dans les plus
aimables natures.

Du reste, il n'avait point oublié Caroline, un rien suffisait
pour ranpeler dans son cœur tous les souvenirs de son enfance,
où l'excellente fille occupait une place d'élite. Alors, il avait
envie de pleurer et redevenait lui-même; c'est-à-dire un excel-
lent garçon.

II.

Un matin les souvenirs lui arrivèrent sous la forme très-
réelle d'un petit paquet accompagné d'une lettre: il est juste
d'ajouter que cette fois ils exhalaient un parfum de truffe tout
à fait réjouissant.

La lettre était ainsi conçue:
"iMon cher petit cousin,

" Je t'envoie un beau pâté truffé comme tu les aimes; donnes-
en si tu veux, mais gardes-en pour toi; car je te connais, tu
serais capable de manger le hachis pour laisser le foie gras à
tes camarades. Cora vient d'avoir cinq petits; je n'ai pu em-
pécher qu'on n'en noie quatre, mais je t'ai gardé le cinquième
pour te tenir compagnie. Tu ne m'as pas encore envoyé ta
photographie par un grand photographe. Voilà pour le moins
trois mois que tu ne m'as ecrit, est-ce que tu ne m'aimes plus?
Je ne puis le croire, car je pense toujours à toi, et ce serait
bien vilain de m'oublier.

"Ta cousine pour la vie,

Célestin se sentit ému jusqu'aux larmes.
O Caroline, s'écria-t-il, ô la meilleure fille du monde1....

Ai-je bien pu t'oublier pour des rêves irréalisables 1 .... Mais
tu l'auras ta photographie, quand je devrais m'adresser au soleil
lui-même !

Il s'habilla donc avec unq suprême élégance; il mit un
chapeau tyrolien orné de plumes de paon, une chemise lilas,
une cravate écossaise, un veston de velours mordoré, un gilet
de pluche mauve à boutons de cristal, un pantalon havane à
bande orange, des bottines vernies et des gants bleus. Il prit.
un gourdin tourné en-spirale comme certaines colonnes que
l'on admire dans le tableau de Rubens, posa délicatement entre
ses lèvres un londrès qu'il n'alluma pas, et gagna les boulevards
à la recherche d'un objectif digne de lui et de la meilleure fille
du monde.

III.

Il arriva bientôt devant une immense façade où la réclame
étalait ses splendeurs les plus grotesques.

- Voilà bien mon affa' pensa-t-il.
Là trônait un photogr* à tous crins, surnommé Collodion-

le-Chevelu, par Cham, fils de Noé, ce qui démontre clairement
que mon histoire ne date pas d'hier. Collodion-le-Chevelu se
croyait un grand homme et passait pour fou.

Nous allons voir ce qu'il faut penser de lui.
Célestin pénétra dans un salon somptueusement décoré, où

Il se trouva en présence d'un long et maigre personnage avec
les cheveux d'Icarien, un regard de dompteur, un nez d'israé-
lite et un sourire à la Méphistophèle.

-Monsieur, demande Célestin, est-ce bien à vous-même que
'ai l'honneur de parler ?
-A moi-même, monsieur, je ne tombe pas dans l'erreur yul-

gaire d'avoir des élèves, et suis tout prêt à vous servir si vous
roulez me dire votre nom.
-Singulière formalité, pensa Célestin.
-Monsieur, dit-il, je m'appelle Ga.gouniol.
Le photographe éclata de rire.
-Ah I dit-il, j'en suis bien aise ; je ne me serais jamais con-

olé de n'avoir pas fait la connaissance de M. Gâgouniol.
A ces Ipots, il prit Célestin par le bras et le poussa vers la

porte.
En ce moment passaient sur le boulevard deux ennemis de

ollége de Céletin. Ils regardèrent avec surprise le pauvre
|arçon qui se débattait sous l'étreinte du long photographe
omme us ramier entre les serres d'un milan.

--Tienis, dit l'un deux, c'est Trombolina I
Oélestig n'éntendi$ pas ce nom, qui lui eut*rappelê de cruels

)gyegIrsi masis il se se#tit empoe*6 opjam pai un tourbilleu,

et se retrouva sans savoir comment da salon qu'on venait
de lui faire quitter d'une façon si décou *e.

-Quelle bévue, et combien je vous demande pardon 1 disait
le photographe d'un air si contrit, que Célestin fut tenté de
lui donner sa main à baiser C'est d'autant plus singulier, que
je sans contredit, le plus grand physionomiste de Ja terre.
Comment n'ai-je pas su pénétrer votre incognito et comprt ndre
que vous me faisiez l'honn' ur de vous moqu r de moi ?

-Moi, monsieur r! xelama Célestin.
-PJour us exliiqut r nia conduite, qui, à priniere vue,

peut sembler étrange, continua le photographe sans l'écouter,
je dois vous dire que j'ai juré, sur ce que j'ai de plus sacré, de
ne jamaisfaire que des célébrités.. de bon aloi ou autres, peu
m'importe. Rois ou poëtes, poëtes ou orateurs, héros ou grands
criminels.

-J'avoue que je n'appartiens pas à cette dernière catégorie,
dit Célestin, en se donnant des airs d'homme du monde.

-Je ne sais, monsieur; l'assassinat cesse d'être un crime
quand on l'élève à la hauteur dune institution.

-Vous dites ?
-Du reste, pour que vous ne voyez pas dans ma conduite

une pure fantaisie d'artiste, permettez-moi une question
croyez-vous à la photographie?

-Sans doute, puisqu'elle existe.
-Je m'entends: croyez-vous que la photographie soit au-

dessus de tous les arts, tels (lue peinture, sculpture, etc. ?
-Ah ! voilà qui demande réflexion.
-Pour un homme vulgaire, oui, mais pour vous? . . Raison-

nons un peu : que fait le peintre ? Il reproduit vos traits avec
le plus d'expression possible, et voilà tout 1 Et que fait le
photographe ? Il commande au soleil de retracer votre image,
d'après les lois de la réflexion : or, selon mes notions de phy-
siqhe, infiniment plus complètes que celles de M. Gay-Lussac,
une image se compose de parcelles émanant du sujet lui-même.
Le photographe refait donc un autre vous-même qui n'est pas
un simple trompe-l'œil, une vaine chimère. Mais si le photo-
graphe a du génie, s'il est vraiment inspiré comme moi, par
exemple, il exerce sur le sujet une assez grande puissance
magnétique pour forcer le moi, l'âme, à se précipiter dans les
yeux du dit sujet. Le portrait photographique n'aura donc
pas une réalité purement corporelle, mais encore une réalité
physique, grâce à l'évocation du photographe devenu l'égal
du créateur.

-Vous m'étonnez !
-Je vous étonnerais bien davantage si je vous disais par

quels moyens j'arrive à causer intimement avec le portrait d'un
grand homme.

Mais, pour obtenir tous ces admirables résultats, encore
faut-il que le sujet ait une âme; or, allez donc chercher l'âme
de cette être inexplicable pour les gens comme nous, que l'on
appelle un bourgeois; -

J'ai donc juré de ne jamais évoquer que le moi d'un homme
sortant de l'ordinaire par n'importe quelle issue : aussi quelles
merveilles je sais accomplir; vous, par exemple, vous n'étes
pas beau...

-Je le sais.
-Vous êtes même assez laid.
-Ah bah !
-Parfaitement: et vous seriez, je ne crains pas de le dire,

d'une laideur vulgaire pour un observateur moins fort que
moi : votre front proéminent peut être le front d'un penseur ou
celui d'un crétin; vos yeux sont d'un génie rëveur ou d'un
myope étonné; votre nez, votre menton, votre sourire déno-
tent la bonté ou la cousine germaine ; quant à votre costume,
si je ne savais pas positivement qu'il constitue un déguise-
ment très spirituel, j'y verrais la plus effroyable aberration de
goût, dont se soit rendu coupable un provincial dépaysé.

-OÙ me suis-je fourré? pensait Célestin immobile de stu-
péfaction.

-Eh bien ! monsieur, grâce à mon pouvoir magique, votre
front, votre nez, vos yeux, votre costume même vont être
inondés de votre âme, et devenir digne du plus étonnant, du
plus énigmatique personnage qui ait mérité la double qualifi-
cation d'ange ou démon, si chère aux poètes romantiques.

-Miséricorde, pensa Célestin.
-Alerte ! alerte1 dit le photographe...
Il fit prendre une pose à Célestin, braquant son objectif,

écarta ses bras et ses 'jambes, de façon à se donner l'aspect
d'une X majuscule, lança des regards de magnétisme et dit
d'une voix de tonnerre:

-Homme étonnant, songez à... Tiens, ajouta-t-il du ton
le plus naturel, ça n'a pas été long à venir. Ne bougeons
plus.

Et il disparut derrière la draperie.
Quelque chose d'étonnant venait de se produire; Gagouniol

avait reconnu à une fenêtre de la cour sa belle inconnue du
bois de Boulogne qui arrosait un pot de géranium en fredon-
nant un air à la mode. Ses yeux brillèrent d'un éclat inusité;
sa figure rayonnante devint presque belle. Rien de plus natu-
rel que cette transformation: l'apparition qui troublait l'âme
de Célestin venait de se mettre à la portée de ses désirs; la
belle inconnue n'habitait pas cet Eden mystérieux, accessible
seulement aux princes, aux financiers et aux rédacteurs de la
Vie Parisienne. Célestin sentait tout cela: c'était la joie, l'es-
pérance et l'amour qui brillaient dans ses prunelles radieuses.
On se transformerait à moins.

-Vous avez été superbe, dit le photographe, et je viens de
faire un nouveau chef-d'ouvre.

-Vous êtes trop bon. Mais quelle est d.onc cette jolie per-
sonne qui arrosait tout à l'heure un pot de géranium avec tant
de grâce et qui vient de refermer sa fenêtre ?

-C'est ma fille, ma petite uieorgette ; aurai-je l'honneur de
vous la présenter ?

--Oh ! pas tout de suite, dit Célestin en frissonnant de la
tête aux pieds.

-Quand vous voudrez, Georgette sera trop heureuse de faire
la connaissance du grand Trombolina.

-Trombolina... comment connaissez-vous mon sobriquet
do collége ?

-Votre sobriquet de collège, s'écria le photographe.
Puis il se laissa tomber sur un fauteuil, en riant comme um

dieu d'Homère.
-Ah ! dit-il, c'est charmant, en vérité ; mais, comme vous

avez peu d'accent!
-Quoi, peu d'accent ? Qu'est-ce qui est charmant ? Quelle

comédie jouons-nous là depuis une henre ? Suis-je la proie
d'un cauchemar ou la victime d'une mystification ? Je m'ap-
pelle Jean-Célestin Gâgouniol, entendez-vous ; je suis étu-
diant en médecine. Je ne me suis jamais appelé Trombolina,Dieu
merci, et i je partage quelques-unes des idées de c. grand
homme, ce ne sont point oelles qu'il profess. sur 1e respect~ de
l8 'vie homine; je suis vemu vous trouve poor selr us



L'OPINION PUBLIQUE. 19 FynTIzI, 1870.

portrait réclamé depu gtemps par ma petite cousine, une
bonne nature de filhl je suis en train d'oublier pour
votre... pot de géranium. Laissez donc Trombolina préparer
en paix son fulminate; dites-moi ce que je vous dois, et per-
mettez-moi de regagner mon logis.

Nul moyen de douter, devant cet air de conviction; le pho-
tographe prit un pistolet Haubert, coucha Gâgougniol en joue,
et enleva sa plume de paon sans même effleurer son chapeau.

-A l'assassin cria Gâgouniol.
-N'avez donc pas peur, dit le photographe, mon Intention

était seulement de vous montrer comme je tire, et ce que je
puis faire en visant entre deux côtes ou entre deux yeux. Ah!1
vous m'avez donc déshonoré: eh bien!1 non, je ne dois pas
m,être trompé, je vous donne quinze jours pour devenir
célèbre.

-Quinze jours?
-Pas une minute de plus 1. .. Faites ce que vous voudrez,

assassinez quelqu'un, ou, si cela vous répugne, laissez-vous
assassiner; mon objectif hospitalier accueille quelquefois les
célébrités d'outre-tombe.

-Allez au diable, cria Gagouniol, hors de lui. Je ne com-
prends pas comment on vous laisse sortir, quand vous devriez
être à Charanton, en camisole de force, la tête sous une douche
tombant de soixante pieds de hauteur!1

-Bien!1 bien ! mais n'oubliez pas ce que je vous ai dit:
quinze jours et pas plus; je connais tous les mystificateurs de
la capitale... Si vous ne voulez pas d'autre célébrité, vous
aurez celle du ridicule. Je connais, du reste, des personnages
plus importants que vous qui la recherchent et s'en conten-
tent.

Il fit un mouvement vers le pistofet ; Gôgonniol courut chez
lui d'une haleine.

-Le suis enchanté, dit-il, d'avoir retrouve Mlle Georgette;
mais, grand Dieu 1 quel beau-père j'aurais là...

-La nuit il se vit poursuivi, en songe, par un gigantesque
Collodion-le-Chevelu, excitant contre lui une meute d'objec-
tifs qui lui lançaient d'effroyables regards.

(A continuer.)

LE RÉGICIDE.

DA),MIENS (17457)•.
Suite.

C'était bien Damiens, en effet, qui avait fait le coup, et
déjà il roulait en poste sur la route d'Arras.

Chemin faisant, il alla, près du village d'Hermanville, visiter
deux de ses tantes, les femmes Platel, et le 8 juillet, il alla
présenter, à Arras, une requête contre ses parents maternels,
avec lesquels il avait quelques discussions d'intérêt. Ce
même jour, il partit pour Saint-Omer, où il arriva le 10.

Il avait là, on se le rappelle, un frère peigneur de laine.
Le pauvre Antoine-Joseph ne pouvait lui offrir un gîte conve-
nable, Damiens alla se loger chez la veuve Collet, sa seur.
Le 11, il alla à Arcq voir son père, qui était portier de la
prévôté dépendant de l'abbaye de Saint-Bertin. Entre autres
emplettes, faites dans ces petits voyages, on trouve qu'il
acheta des couteaux.

Par un premier bon mouvement, en voyant le gêne del sa
sour, Damiens lui avait donné cinquante-quatre livres et trois
cents livres à son frère, pour qu'il put acheter des laines et
travailler à son compte.

Mais on n'allait que trop tôt apprendre la source des écono-
mies de Damiens. Le 14 juillet, une lettre du frère Louis
arriva de Paris. Ce fut un coup de foudre pour l'honnête
famille. Louis instruisait Joseph-Antoine du vol commis chez
le négociant Michel et des poursuites dirigées contre Damiens.
Joseph-Antoine prit son frère à part, lui lut la fatale lettre et

lui dit en pleurant: "iTu vois où tu t'es mis, Robert, et ce qui
t'en va arriver. Vois-tu, garçon, bien volé ne profite pas. Il
faut rendre, et bien vite. Le tout est d'éviter qu'on te mette
à mal. Allons-nous-en de ce pas chez M. Fenès : c'est le curé
de Sainte-Marguerite, un digne homme, de bon conseil. Il te
dira ce qu'il faut faire."

Damiens haussa les épaules, envoya les prêtres à tous les
diables, jura, s'emporta et traita son frère d'imbécile. L'orage
se formait cep'endant, et Damiens comprit que, dans quelques
jours, on allait le traquer à Saint-Omer. La nuit comme il ru-
minait ces pensées inquiètes, la fièvre le prit, le sang lui monta
au cerveau et il résolut d'en finir. Il avala donc d'un coup une
énorme quantité d'émétique. La dose était tellement forte,
que l'estomac l'eut bientôt expulsée, et, en quelques heures,
Damiens fut sur le pied, affaibli, mais la tête dégagée par cette
évacuation formidable.

Il s'obstinait pourtant à ne pas restituer, et il se contenta
de se cacher. Il partit avec sa sour pour Dunkerque. Il y
était encore, le 26 juillet, quand accourut pâle, effaré, le pauvre
Joseph-Antoine, qui venait apprendre à Damiens qu'on le
cherchait à Saint-Omer, que son signalement était arrivé. Les
deux frères partirent précipitamment pour Saint-Venant; la
squr repartir seul pour Saint-Omer.

A Saint-Venant, Joseph-Antoine chercha à faire entrer sons
frère dans la maison du Bon-Fils; mais cette maison, bien que
dirigée par des religieux, était une sorte de maison de force, et
relevait du juge de la ville. Il fallut chercher un autre asile.
Les deux frères allèrent prendre gite dans un faubourg d' Ypres,
chez l'aubergiste Jacques Ventolle, à l'enseigne du Petit-Po-
peringue. Quand le pauvre peigneur de laine vit son frère ins-
tallé là, il courut à Saint-Omer chercher les hardes de Damiens,
et il lp rejoignit le 31 chez Ventolle.

Le 1er août, nouvel asile, à Zutnoland, chez Pierre Roland
Pael, cabaretier, à quelques portées de fusil de Poperingue. C'est
là que Joseph-Antoine laissa son frère, caché sous le nom de
Pierre Guillemant.

sieur, celui-ci lui dit, en s'escrimant (racontait le bonhomme)
" Si jc retourne en France (Poperingue appartenait à la HolJ
lande), oui, j'y retournerai, et si je meurs, le plus grand de U4,
terre mourra aussi, et vous en entendrez parler." Et, en reflý
trant, Damiens voulut faire écrire à Playoust une lettre qui
commençait par ces mots.:-« Mademoiselle Henriette me
toujours bien prédit*que je ferbls un malheur...

Le 10 septembre, au matin, le bourgmestre fit appeler l'in.A
connu, le monsieur, en chambre, sans doute pour lui demandWt 3
des renseignements plus précis sur son nom et sur ses antécép
dents. Damiens se montra fort troublé -- " Si tous n'avez rie*sn
sur la conscience, lui dit l'honnête Playoust, vous pouves Y
aller en sûreté: monsieur le bourgmestre ne vous mangera j
pas.

Une heure après, Damiens quittait la chambre de Playoust
et Popenngue, sans même emporter ses hardes. Il se dirigea
vers Nedouchez, en Artois. Le 12, il était à Cour-Joyeux4,
près Saint-Omer. Il alla faire, à Arcq, une visite à son pérj
et le pria de faire venir en secret son frère et sa sour. Josep
Antoine et la veuve Collet arrivèrent en hâte. Damiens
les mandait que pour leur reprendre l'argent qu'il leur avait

donné sur le vol de son maitre. Mais ces braves gens avaient
été conter la chose au curé de Sainte-Marguerite, et l'abbé
Fenès leur avait conseillé de restituer ce qu'ils avaient en leur
possession, ce qu'ils s'empressèrent de faire.

A continuer.

PLUs DE BRANDY Noss.-Un médecin de Paris, le Dr. Bernsie,
a trouvé moyen de ramener à leur couleur normale les nez dé-
sagréablement rouges des grands buveurs.

Il se sert de l'électricité pour cette oeuvre philantropique.
Qu'on vienne dire maintenant qu'il n'y a pas un Dieu pour

les ivrognes., Non seulement on invente pour eux tous les
jours quelque nouvelle drogue, mais voilà que maintenant on
va les délivrer des inconvénients de leur assio Oke

Damiens resta là huit jours, passant sa vie dans sa chambre, 'Tempérance, ilu
taciturne, morose, se levant tard et jouant tristement quelquesnporrontulustleresge
parties de cartes dan@ la salle enfumée du cabaret, avec desnQu evdrJ n sgI n
grenadiers des troupes de la reine Hongrie. Le sang le tour- hâter de demander la mort du malheureux médecin qui a osé
mentait toujours, et il prit le parti de se faire saigner. Le len- faire une pareille découverte.
demain, comme il ne descendait pas, l'hôtesse monta dans sa
chambre et le trouva baigné dans son sang, mais les yeux IL EST AVEC LU CIBL DIS ACCOMMODZeTS..-Un de ces der-
ouverts et le regard calme. Il répondit à ses questions que ses niera dimanches, les habitants d'un petit village écossis, en
bandes s'étaient déliées. On le raccommoda, et il descendit, arrivant à la chapelle, aperçurent sur la porte un écriteau
toujours soucieux, faire sa partie de cartes. qu'y avait fait mettre le ministre, et qui était ainsi conçu:

Le 9 août, le cabaret de Zutnoland lui étant devenu insup- ilAvis.-Les fidèles de la paroisse sont prévenus qu'il n'
portable, il retourna à Poperingue, et descendit à l'auberge de aura pas de service dimanche prochain dans cette chapelle, ma
Jacobus Masselin, qu'il quitta au bout de quatre jours, pour femme en ayant besoin pour faire sécher notre linge."
partager la chambre d'un tisseur de bas au métier, Nicola Est-ce que ce digne serviteur de l'Eglise change souvent de
Playoust, chez une mercière de Poperingue, Pétromille Ha- chemise?
meau. Pendant quinze jours, cet homme prêta à Damiens la
moitié de son lit. Damiens lui cachait son nom, et Nicolas ne FnÂNcmu.-Petit fragment de dialogue féminin
l'appelait que Monsieur. Le tisseur eût bientôt remarqué que -rez-vous à la messe demain, ma chère?
son camarade de lit ne ressemblait pas à un autres Monsieur -Je ne sais pas trop! Cela dépendra entièrement de mon
avait toujours l'air inquiet, troublé: il parlait tout seul, la nuit chapeau neuf.
comme le jour; il se mettait en colère sans motif. Playoust
décida que Monsieur avait reçu sur la tête un coup de marteau JOLI HuuBuG.-Un de nos facteurs de pianos a trouvé u
de Martin et Martine, les carillonneurs automates de Cambrai, assez joli mode d'annonce:
patrons naturels de tous les toqués de Flandre. tgM*, FABRICAT DE PIANOS,

Il était, au reste, évident pour le brave tisseur que son com- "Conomme deux él#p/anta par semaine.
pagnon de chambre avait quelque chose sur la conscience, et "Tant ses affaires sont considérables."
il résolut de se débarrasser de cet hôte incommode qui lui répé-
tait de temps en temps :- "Mademoiselle Henriette m'a tou- cxoxsmu.-Garçon, vos doigta laissent une empreint#
jours prédit que je ferais un mauvais coup." grise sur les bords de l'assiette. Quand on a les mains saes..

Cette Henriette, c'était la femme de chambre de Verneuil- -Vous appelez ça des mains sales? interrompt le garçon:
Saintreuse. c'est la sueur;-si le chef vous montrait les siennes, quf

Un jour, NicolsPlayoupt étant allé se promener avec Mon- diriez-vous donc.

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL.ILIBRAIRIE J. B. ROLLAND ET FIMP

Les commissaires nommée pour la Construction du
Chemin de Fer Intercolonial donnent Avis Publie
qu'il sont maintenant prêts a recevoir des Soumis-
sions pour quatre autres Sections de la ligne.

La Section No. 13 sera dans la Province de québec
et s'étendra à partir de l'extrémité Est de la Section
No. 8 jusqu'à la Station 906 près du Lac Malfait. for-
mant un parcours d'environ 201 milles.

La Section No. 14 sera dans la Province de Québec
et s'étendra de l'extrémité Est de la Section No. 13
jusqu'à la Station 543, un pointentre l'embouchure de
la Rivière Amqui»et le petit Lac Matapédia, formant
un parcours d'environ 221 milles.

La Section No. 15 sera dans la Province du Nou-
veau Brunswick et s'étendra de l'extrémité Est de
la Section No. 9 jusqu'à la Station 639, à peu près J
mille à l'Est de la traverse de la Rivière Nepissiguit,
formant un parcours d'environ 12 milles et un dixième.

La Section No. 16 sera dans la Province du Nouveau
Brunswick et s'étendra de l'extrémité Est de la Sec-
tion No. 15 jusqu'à l'extrémité Ouest de la Section
No. 10. formant un parcours d'environ 181 milles.

Les Contrats pour les susdites Sections devront
être complètement parachevées et prêts pour la pose
de la voie le 1er Juillet 1872.

Les Commissaires donnent aussi Avis Public
qu'ayant annulé les Contrats pour les Sections Nos.
3 et 4. ils sont maintenant prêts à recevoir des Sou-
missions pour de nouveaux Contrats pour ces mêmes
Sections.

La Section No. 3 est dans la Province de Nouveau-
Brunswick, et s'étend à partir de la Station 370,
environ deux milles au Sud de la Rivière Restigouche,
jusqu'à la Station 190. environ 2.000 pieds au Sud de
la Rivière à l'AngiAlle. près de Dalhousie, formant
un parcours d'environ 24 milles.

La Section No. 4 est dans la Province de la Nou-
velle-Ecosse et s'étend à partir de la Station 230 sur
les Hauteurs d'Amherst. jusqu'à la Station 0. sur les
Hauteurs. environ un mille au Nord de la Rivière
Phillipe, formant un parcours d'environ 27 milles.

Les Contrats pour les Sections Nos. 3 et 4 devront
étre complètement parachevés et prêts pour la pose
de la voie du ler Juillet, 1871.

Les plans et proils ainsi que le Devis et les Stipu-
lations du Contrat seront exhibés au Bureau de l'In-
génieur en chef, à Ottawa, et aux Bureaux des Com-
missaires. à Torofito, Québec. Rimouski, Dalhousie.
Newcastle. St. Jean. et Halifax. le et après le DIX
MARS prochain, et les Soumissions cachetées, adres-
sées aux Commissaires du Chemin de Fer Intercolo-
nial, et inscrites " Soumissions." seront -eÇues à leur
Bureau. à Ottawa, jusqu'à 7 heures P. M., lundi,
le 4 Avril 1870.

Des cautions pour l'exécution complète du Contrat
devront signer la Soumission.

A.WALSH.
ED. B. CHANDLER,
C. J. BRYDGES.
A W. M0LA ,U 8

12T& 14 RUE S. VINCEN,

Cet Etablissementest constammentdu mieux assor-
ti en Livres d'Histoires, de Littérature. de Théolo-
gie, de Droit, de Médecine, de Sciences diverses, de
Classiques Français, Latin, Grec etc., etc., etc.

Les maisons d'Education trouvqrontàcette Librairie
toute espèce de Livres et Fournitures d'Ecoles à des
prix qui défient toute concurrence.

C T. DORION,
HORLOGER ET BIJOUTIER

No. 86 RUE ST. LAURENT,
MONTREAL.

LE G G 0 d- Cie.,
LEGGOTYPISTES,

ELECTROTYPISTES,
STEREOTYPISTER,

GRAVEURS,
CHROMO ET

PHOTHO-LITHOGRAPHES,
PHOTOGRAPHES ET

IMPRIMEURS.

Bureau: No. 10, Place d'Armes.
Ateliers: No. 319, 'RueSt. Antoine. MONTREAL.

On exécute dans un style vraiment supérieur, les
Cartes Géographiques. Livres, Gravures, Cartes
d'A ffaires, Mémoranda. Livres de Commerce de toutes
descriptions. à des prix très modiques.

fPARTEMENT DES DOUANES.
'Ottawa, 4 fév. 1870.

L'ES0OMPTE AUTORISÉ sur les ENVOI8
AMERICAINS. jusqu'à nouvel ordre, sera de 17
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

Sir L'avis ci-dessus est le seul qui devra paraltre
dans les iournaux autorisés à le publier.

]DÉPARTEME T DU SECRÉTAIRE
D'ETAT POUR LES PROVINCES.

Ottawa. 8 déc. 1869.
AVIS est par les presentes donné que SON EX-

CELLENCE LE GOUVERNEUR-GENERAL EN
CONSEIL. a. ce jour. nommé le Secrétaire d'Etat
pour les Provinces, ,Surintendant-Général des Af-
faires des Sauvages." ayantl'administration de toutes
les affaires se rapportant aux tribus Indiennes.

C'est pourquoi toutes communications se ratta-
chant aux Affaires Indiennes, doivent être à l'avenir
adressées à l'Hon. Secrétaire d'Etat pour les Pro-
vinces.

JOSEPE HOWE,
e8rétaire tat pour les Provies,

sin.r1 a n-6iUgdu. ftiroe Indiennes.
6d.

A T T E N T ION!!!
-0--

L' Opinion Publique est en vente chez les
personnes dont les noms suivent:

Jean Baptiste Ethier, épicier, (coin des
rues Montcalm et Mignonn&)

Louis Carle, épiciér, (coin des rues Visita-
tion et Robin.)

Jean Baptiste Lepine, épicier, (coin des
rues Beaudry et Mignonne.)

Joseph N. Duhamel, épicier, (coin des
rues Lagauchetière et Visitation.)

Téleshpore Germain, épicier, (coin des rues
Durham et Dorchester.)

Olivier Lorange, épicier, (coin des rues
Sydenham et Dorchester.)

M. Robert, barbier, (CarrE Papineau.)
J. G. Davie, épicier, (coin des rues Ste.

Marie et Fhllum.)
Vi# Hainault, épicier, (coin des rues

Oraig et De&laberry.)
Richard Renaud, marchand de tabac,

(No. 10, Carré Chaboillez.)
Pierre Imbleau, épicier, (262, rue des

Seigneurs.)
Stephen Smith, libraire, (No. 9, rue La-

montagne.)
Joseph Lorange, épicier, (coin des rues

Montcalm et Dorchester.)

MUSIQUE.
J. B. LA BELLE a l'honneur d'annoncer
au public qu'il continuera ses Leçnns en

usique Instrumentale (ORGUE. PIANO, HARPE
et GUITARE).

Instruction sera donnée soit chez lui, soit chez les
élèves. Tennes modérés.

S'adresser,
- M. LABELLE.

Bureau de "L'Opinion Publique."5f 10. Place d'Armes.

IL.P. DUF R E 8 N E ,

MARCHA"NDuD
Montres on or et a Bjouteries etc.
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"Tho Canadian lllustrated News"
Journal Hebdomadaire

De Chronique, Littérature, Science et Art, AgrI-
culture et Mécanique, Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE.........$4.00 par an.
PAR 14UMERO......,,................ 10 Centins-

C3UBS.
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverra

$20. aura droit à six copies pour l'année.
Les abonnés de Montréal recevront leur journal à

domicile. Le port des numéros envoyés par la Poste
sera payé par l'Editeur. Les remises d'argent par
un mandat de Poste ou par lettre enre'itrée, seront
aux risques de l'Editeur.

On recevra des annonces. en petit nombre, au taus
de 15 contins la ligne, payable d'avance.

AGENCE GENERALE:
10-PLACE D'ARMES-10

BUREAU DE PUBLICATION ET ATELIERS:
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Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES...........10 Contins laligne ire fois.

5 Contins ' 2me" &e.
Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront

considérés comme abonnés..
FRAIS DE POSTE-ATTENTION1

Les frais de poste sur les Publications hebdoma-
daires ne sont que de 5contins par troismois, payabled
d'avance au bureau de poste de l'abonné. Le manque
d'attention à ce détail,entralnerait une dépense de2
contins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journaux qui voudront bien échanger avee nouS,ainsi que toutes lettres se rapportant à la rédactions
devront être adressés à l'O o Publique ou aux
Rédacteurs, No. 10 Place d'Ames., Montréal.

Toute lettre d'affaires devraêétre adressée à Georfe
E. Desbarats, seul ehargé de l'administration dujournal.
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